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Fait en 1787 e t 17*8 * 

*■* ' DANS U CI-DEVANT 

HAUTE et , BASSE AUVERGNE, 

A-U T.o u JrcD-'H if i 

DÉPARTEMENS JDU PUY-DE-DOME , DU CANTA1 
E T ÿ A R T I B 

D E CEE XJ I D,E LA H A U T ? - L OIR E, 

Outrage où Peh tmhe ce qui regarde la nature du sol, 
les rdtoluMonaqu’il approuvées, sesproductions, climat, 
météores, produits- de volcanisation , mines xarneres , 
lacs, eaux minéraies, mœurs des drabitans , constitution 
physique, population, arts* commerce, manufactures, 
industrie * etc; e*c. 

Par le Cit. Legrand. 


MLhi nec inviflià nec $dto cogniti. 

Tacite. 


TOME I I. 

A PARIS. («5 

le Directeur de l’Imprimerie des S ci eh 
et Arts, rue Thérèse, près la rue Helvétius. 



L’an 111 de la Ripublvjno française. 
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DU SECOND VOLUME. 
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Page 10. compte de Poitiers, lùej Comte de'Poitiers. 
3 4- îtctt à. somme,. liseç bète de somme. 

,6J. quelque considération qu’elle soit , lise; 
quelque considérable qu’elle $oi£ 
contu/nité, liscf continuité. 

73 • xajons irects , /wq rayons directs. 

Iio. Mont-d’or, liscj Mont-Dor , et par-tout 
1 r eu se trouve la même faute, corrigea. 

* 6 l* Mqnt-Domes, //^ Monts-Dôme. 

mais elles sont sujettes, liscf /nais quelque*» 
c ' " ibis «lies sonc sujettes. 

3*5?» seocondes , Secondes, ■ 

370. curé actuel, lisc% curé son successeur. 

403. le dangers, liscj le danger. 

42!. leur, laitages, fueç leurs laitages. 

434. vaches, consacrés, list^ vaches, consacrées. 
438* se vendant également, lise j se vendent éga¬ 
lement. 
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DANS LA CI-DEVANT' 

HAUTE ET ..BASSE AUVERGNE. 



LETTRE XXXII, 


Planèse. Murat. Rouit à travers h Cantal. 
- Thiïçae. Pas de la Cèfe. Vic-en- Carladès\ 

mitrailles en brèche volcanique. Commercé’j 

• - •* 

productions , maladies propres au Carladls. 



S i Clermont, reculé i?érs les frontières dtk 
Bourbonnais, était placé défavorableritent J pôut 
lai Basse-Auvergne, Sairit-Flbur, à l’extrémité 
orientale de la Haute, avait, comme capitale 
de celle-ci, une position 1 aussi désavantageuse! 
Pour parcourir et connaître cette dérnière partit* 
de l’ancienne province, il faut percer k Potiest, 
Tortte II. ' ' - A - - ** 
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traverser la Planèse et les montagnes du Cantal; 
passer par Roffiat, Murat, Vie, Aurillac ; puis, 
tourner vers le nord , en reprenant le chemin 
qui conduit à Clermont, 

La- chaîne du Cantal brûla jadis toute entière ; 
et son incendie eut même une sphère d’activité 
dont l’effet s’êst propagé bien au-delà. C’est 
ainsi que depuis Murat jusqu’à Saint-Flour, 
tout le pays a été volcanisé ; mais une partie 
. de ce piyS est .remarquable , en ce que les 
cîmcs des montagnes, soit par l’efïèt de leur 
^oloamsàtioft, soit par une configuration parti* 
Cplière, ont, dans un long espace, une même 
hauteur. La lave qui les couvrit, y forma pla¬ 
teau; et de leur horizontalité, a résulté une 
plaine haute que les Auvergnats , à raison de 
sa surface plane, ont nommée Planèse. 

Au sud-ouest de Saint-Flour, il en est une 
putre, dçjftt je t’ai parlé dans ma dernière lettre. 
On distingue celle-ci par le nom de petite - 
Planète ; et je t’ai dit qu’on y entrait au vil¬ 
lage des Ternes., et qu’on en sortait à Cordesse. 
Quant à celle dont il s’agit en ce moment , 
elle est au nord-ouçstde Saint-Flour, Sur le 
ch:rajn de la Haute-Auvergne ; et l’on y entrq 
à Mons> Toutes deux sont fort bien désignées 
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âaiis la carte de Cassini ; mais k proprèment 
pariér, ce n’est qu’un même territoire, séparé 
en deux portions par quelques hauteurs : aussi, 
ce que j’ai k diçe sur l’une convient-il parfai¬ 
tement k l’autre. 

La. Planèse est un pays très - froid ; mais 
plus fertile que ne le sont ordinairement les 
montagnes d’Auvergne ; et même assez peuplée, 
quoique les villages y soient, chacun séparé¬ 
ment , peu considérables. Son territoire consiste 
en terres labourées et en pacages. Les pacages 
sont consacrés k élever des chevaux, et par¬ 
ticulièrement ces mulets dont la Haute-Au¬ 
vergne fait commerce. Pour les terres destinées 
au labourage, elles donnent beaucoup de grains 
et nourrissent les contrées d’alentour : ce qui 
a fait nommer la Planèse , le grenier de la 
Haute-Auvergne. Néanmoins , cette petite 
Egypte n’est pas toujours également fertile. 
On . est obligé d’y faire les semailles au com¬ 
mencement de septembre ; afin que le blé 
ayant aquis une certaine force avant les gelées 
H puisse résister au froid, Mais si l’automne et 
Phiver sont pluvieux, bientôt il pourrit,parce 
que les eaux ont peu d’écoulement et le sol 
peu de profondeur. Pour queJa récolte réussisse 

Ai 
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il faut quç. Ja terre soit médiocrement humide} 
que le grain soit défendu des gelées; et par 
conséquent , qu’il tombe beaucoup de neige. 

* Il en est de la Planèse i cçmme de la ci- 
devant Beauce et de beaucoup d’autres paya 
plats } semblables. La terre y est absolument 
nue; et nulle part on n’y voit un arbre, 
çxcepté autour des villages. Là, on en trouve 
quelques-uns; et, pôur les voyageurs qui pen-> 
dantla nuit s’égareraient dans la plaine ,ce serait 
meme un signal, à l’aide duquel ils pourraient 
se reconnaître et trouver un asile. 

_ En hiver , ce défaut de bois devient un 
grand malheur. Pour se garantir du froid, l’ha¬ 
bitant vit dans son étable au milieu de ses 
bestiaux. Mais, s’il veut cuire son pain et pré¬ 
parer. sçs alimeos, il n’a que la paille de ses 
grains à brûler ; et c’est là, pour l’agriculture, 
un inconvénient très considérable, parce qu’elle 
y perd des fumiers qui accroîtraient encore 
l’abondance des moissons. 

Avec ses blés, ses chevaux et ses mulets, 
la Planèse n’en est pas moins un pays mal¬ 
heureux. Les profits des récoltes et du com¬ 
merce y suffisent à peine pour payer les impor 
sitions ; et l’habitant, obligé de s’expatrier ^ 
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part , dès que ses grains sont semés, pour ne 
revenir que qüarid ils sont murs; 

Au sortir dè-la Planèse , la route Redevient 
une route de montagnes*; etflês ôbjettf y.font! 
les mêmes que 'dans le reste de l’iVuVergne. 
Mais, arrivé près de Murat, et Sur les hau¬ 
teurs d’où l’on découvre cette ville , la scène 
Se déplpie et deviènt charmante. On voit s’ou^ 
vrir un vallon , frais , riant, et très-agréable 
quoiqu’étroit. Planté suffisamment ' pour le 
plaisir de l’œil, il est arrosé par PAlagnon, 
qui prend sa source non loin delà; Lés mon^ 
tagnes qui l’ençlosent et qui cntourrent la ville 
ont toutes éprouvé l’action des volcans ; mais, 
par une cause locale et particulière, presque 
toutes sont isolées; et toutes ontune forme 
ou des accidens remarquables.-* LWe représente 
un toit de maison > fort droit et fort aigu ; 
Pautre, une calotte de* chapeau ; tandis que 
celle dont Murat occupe la base, est conique. 
Celle de iBrédon a l’un de ses côtés escarpé 
par des éboulemens. Elle paraît pencher et 
prête à crouler dans le vallon. En un mot 
chacune d ? elles a quelque chose qui la distin^ 
gue ; et chacune concourt, par son eflfet par-r 
tiçulier, au grand effet du tableau général. „ 

A 3 
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Muyat est peu considérable , puisqu'on n’y 
compte que 2000 habitans au plus $ mais si 
on le considère des hauteurs,: et avant de des¬ 
cendre dans le vallon, il forme le point-de-vue 
le plus piquant du cadre, varié que je viens 
de t’indiquer. 

Sa montagne , nommée Bonnevie, ‘a eq au¬ 
trefois un château fort, qui appartenait à 
Jacques, comte d’Armagnac, duc de Nemours, 
vicomte de Murat ; et qui fut rasé, par ordre 
de Louis XI, quand le haineux despote, après 
avoir fait décapiter le comte, confisqua ses 
biens. Probablement c’est à sa position élevée 
et à l’air salubre qu’on était censé y respirer, 
que cette forteresse dut son nom de Bonnevie j 
et probablement encore, c’est au château que 
la montagne doit le sien. Au reste, celle-ci 
étant, comme la montagne de Saint-Flour* 
couverte , en partie, de colonnes volcaniques, 
la plupart à cinq et a six pans, tous les murs 
des maisons, et même les enclos de champs 
et de vergers y sont , comme à Saint-Flour , 
construits presque en entier avec des tronçons 
de colonnes. 

Pour leur mortier, on emploie la pouzzolane 
que l’Alagnon apporte des montagnes voisines. 
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Un ciment-moins bon que celui-ci n’auraiç 
point de prise sur une pierre aussi compactq 
et aussi lisse. Cependant on la fait servir aussj 
à sec et sans mortier ; et les murs, construit^ 
ainsi, ont même de. la solidité , parce que les 
colonnes s’appliquant les unes contre les autres 
par leurs faces, s’emboîtent et se soutiennent 
mutuellement. . , 

Enfin les toits sont couverts d’un basalte 
lamelleux , qu’on tire d’une montagne à l’ouest 
de la ville. On taille , en forme de tuiles , 
ces éclats feuilletés ; on les emploie comme 
tuiles; et delà vient le nom de la Tuilüère f 
donné à la montagne. Ainsi, tandis qu’au dehors 
de la ville tout est volcanique au dedans tout; 
l’est encore. 

Il n’y a autour de Murat, que la vallée de 
la Chapelle-d’Alagnon , qui produise -du fro-r 
ment. Le reste du canton n’a que des grains 
de qualité inférieure , et des fromages, qui ; 
sous le nom de cantals ( nom commun à 
presque tous les fromages de la Haute-Auvergne), 
se vendent dans les départemens qui formaient 
la Provence et le Languedoc. Les femmes dl* 
peuple font de la blonde noire ; mais le fil 
qu’elles emploient se tire de Flandres ; et 1 $ 
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pay^^pâr conséquent ne gagne, dans leurtra- 
vàîly que la main-d’œuvre. Je compte égale-* 
huent pour peü de chose le commerce des bêtes 

II laine, par les raisons dont je t’ai parlé dans 
tnâ dernière lettre. Elles ne naissent- point en 
Auvergne, On les achète, au printem^, dans 
!e département du Lot ; puis, après avoir été 
engraissées , elles sont, en automne ou au 
printems suivant, revendues pour la ci-devant 
Provence. 

«■ De Murat a Vie, on traverse une partie 
des hautes montagnes du Cantal. Mais cette 
route qu’on croirait devoir effrayer, ravit le 
Voyageur, par l’art avec lequel on l’a conduite. 
C’est une allée charmante, qui suivant toujours 
le pied des montagnes , le promène successive^ 
ment de vallée en vallée, et lui étale, près-* 
que par-tout, de la verdure, des prairies^ des 
arbres, et l’image du travail. Une des parties 
les plus helles est celle qu’on nomme le Pas - 
ge-Compain. Mais , plus loin , quand il est 
arrivé k cotoyer la Gère, elle règne au-dessus 
et de long de cette rivière ; et, pareille a celle 
du Snut-du-hup r devient aussi hardie et tout 
$ussi étonnante , quoique le précipice soit 
çnoins profond. On y travaillait, lorsque j’-y ai 
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passé"; car tu remarqueras qu’en Auvergne il 
n’y a;de beaux chemins que ceux qui sont fait» 
depuis peu' de tems. v 

Xa plupart des montagnes portent du bois 5 
et., cependant il est fort cher dans tous ces 
cantons. Mais o*tre qu’il xroît très-lentement ^ 
à cause des longs froids du climat, on ne peut 
Texploiter et le transporter, faute de chemins. 
Pailleur/le? paysan s’estr, dëpuis long-tems, em¬ 
paré du . droit d’avoir gratis celui qui lui est 
nécessaire. Dès qu’il en a besoin , il va, sans 
façon , en couper sur la montagne; et le pro¬ 
priétaire , obligé de tolérer cet abus, s’en 
dédommage sur l’acheteur, qui , en dernier 
résultat y paie tous les vols. 

• Sur là.route, on ne trouve que TJiiézacy 
qui annonce une certaine opulence, et qui montré 
quelque population. Ce /bourg tire -des lins d’un 
petit éanton situé au midi des Monts-^Dor , et 
nommé l’^rctense ; jéf il en fabrique des toiles y 
qu’il vend au ci-devant Languedoc. Les antres 
villages et hameaux qu’on traverse, ou qu’on 
aperçoit , n’ont que peu de maisons j encore 
ne soiitrils pas nombreux. Mais, d’espace erç 
pspace , on voit au moins quelques xhaumières; 
ÊÇipécs ça çç la dans les gorges et siir. leÿ 
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in on tannes; et ces habitations isolées *, malgré 
fa misère qu’elles annoncent, amusent l’imagina-* 
tion , parce qu’elles lui montrent un peuple dif¬ 
férent des autres peuples, et dont les familles 
éparses et isolées vivent seules au milieu, des 
montagnes,-comme certaines races d’animaux 
sauvages. 

. Par-delà Thiézac, tu ne manqueras point dé 
remarquer le Pas-de-la-Cère. Cette rivière » 
dans son cours, passait sur un rameau de mon-* 
tagne volcanisee. A mesure qu’elle a creusé 
son lit, elle a été, en même tems, obligée 
de'ronger et d’abaisser la coulée de lave, qui 
sans cela lui eût fait digue. Celle-d, par l’effet 
continu,du courant, a été séparée en deux 
parties, dans une largeur d’environ huit toises. 
Mafa les eaux, tant par leur action particulière 
que par celle des cailloux et des graviers qu’elles 
charrient, minant toujours le roc par le bas, 
dans toute sa largeur, elles l’ont, pour ainsi 
dire , scié perpendiculairement de chaque côté» 
Ct en ont fait comme deux murs parallèles» 
entre l^quels elles coulent encaissées. L’escar¬ 
pement de la roche a environ 400 pieds de 
haut. On ne peut douter que chaque année » 
il ne doive s’accroître; et que dans quelques 
siècles , quand la Cère aura creusé davantage » 
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il ne soit bien plus profond encore. 'S’il était 
des pyrrhoniens, assez ignorans pour révoquée 
en doute les révolutions continuelles de la 
pâture, et .pour prétendre que le monde a 
toujours été ce, qu’il est, ce serait spécialement 
ici qu’ij faudrait les envoyer, . 

En débouchant des deux hautes roches qui 
forment son canal, la Cère entre dans un très*? 
Beau vallon qu’elle arrose; La montagne qu’elle 
a ouverte pour se frayer un passage, est cou¬ 
verte en bois. Placé sur la grande route, à 
une certaine distance du Pas, tu as sous tes 
s yeux un des tableaux les plus agréables qué' 
. puisse offrir l’Auvergne. A ta droite, c’est lé 
vallon, qui s’épanouissant devant toi ayec ses 
plantations, ses champs, ses troupeaux et ses 
prairies, se perd au loin et fuit vers Vie; 4 
gauche, est la montag'ne , qui. s’abaissant en 
amphithéâtre de verdure jusqu’aux deux roches 
volcaniques, s’ouvre tout-à-coup verticalement 
en forme de porte ; et par eçtte énorme bouche, 
large de ^o pieds , et haute de 400., vomit 
une ‘ riyière. , 

Au têms des basses eaux , on peut descendre 
dans le Pas (fê la Cçre. Mais , pour y parvenir ; 
il faut un guide j et, comme il est douteux 
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que dans le pays beaucoup de personnes aient? 
aimé assez les. beautés de la nature pour oser 
se hasarder k travers tous ces précipices, je 
doute que tes guides^oient communs. Ce citoyeii 
Sistrières, deVic, a eu la bonté de m’ensei-i 
gner la route -qu’il avait ^découverte ; mais bu 
conçois qu’il est impossible d’expliquer’ici de 
pareils détails. ' ^ * 

i’i Pendant toute la traversée dé la'chaîne du 
Cantal 7 an n’aperçôitpas un seul arbre a fruit ; 
le climat n’y laisse Croître que ceux qui peuvent 
supporter un grand froid; Eriftn ; àü : vilkgé dë 
la Prade, en approchant de Vie 7 on cdmmencé 
k revoir quelques cerisier », quelques ’ hôÿers 7 et 
autres arbres pareils; et je ne peux* t’exprimer 
combien ce spectacle fait dé plaisir. Pour moi y 
involontairement un cri de joie m’échappai II 
me sembla entrer tôut-a-coup dans une autrë 
contrée, revoir la France y et retrouver dès 
?mis perdus. ' 7: - ; ' 

r II est vrai que ces arbres , a raison du froid^ 
croissent très ^ lentement ; que sur six années; 
k peine en ont-ils une d’un plein rapport', par» 
ce que lès gelées du printems font périr leurs 
boutons ; er que même, dans les années 
les plus favorables , rarement , leur fruit 
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mûrit assez potyr être bon.- Mai& £u moins ils 
subsistent malgré le Cantal ; ils croissent dans 
son empire ; et c’est assez pour l’œil, abusé * 
qui 'a son tour trompe l’imagination. i 

La plupart des objets que je viens de .te dé*- 
crire appartiennent a un petit canton particu¬ 
lier, nommé le Carladès, qui, bien qu’enclavé 
dans l’Auvergne , prétendait avoir se? droits et 
privilèges , distingués de ceux de la province. 
Il tire son nom de Carlat, place autrefois très-r 
forte , démolie sous Louis XIII, et dans la¬ 
quelle ee Jacques , comte d’Armagnac, dont.js 
t’ai parlé a l’instant, soutint contre Louis XI, un 
siège } qu’en 1497 > ^ paya sa tête.' : 

Vie-en-Carladès, surnommé ainsi pour le 
distinguer de Vic-le-Comte, est la ville prin¬ 
cipale de cette contrée. C’est la patrie de 
Boissi, le comique; mais dans la Haute-Au¬ 
vergne on ne la connaît que par ses eaux mi¬ 
nérales ; qui autrefois jouissaient d’une renom¬ 
mée fort étendue, et qui a-prësent en ont une 
fort bornée. La source .étant très-peu abon¬ 
dante, on a été obligé d’y pratiquer trois per 
tites cuves en pierre. Elles se remplissent, pen¬ 
dant la nuit ; et fournissent, pour le lendemain , 
la. quantité d’eau nécessaire a,ux buveurs. Mais 
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cette eau, par la négligence de ceux qui eii 
sont les propriétaires, est extraordinairement 
fnal-prôpre ; et de toutes les fontaines de ce 
genre, que j’ai vues en Auvergne , cplle-ci m’a 
p?jm la plus mal tenue. 

Murat et Saint-Flour sont bâtis, partie avec 
du basalte en table, partie avec des tronçons 
de colonnes basaltiques. Vie l’est avec des laves 
d’une autre nature ; et celles-ci exigent de moi 
quelque explication. 

* Tu connais, mon ami , certains marbres, 
qui, dans leur pâte, renferment d’autres parties 
de marbre , d’une couleur différente. Ces frag- 
xnens étrangers , quoique fesant corps avec la 
masse, quoique d’une même nature qu’elle 
existèrent avant elle néanmoins. Leurs arrêtes 
vives et très-apparentes prouvent, que par une 
' cause quelconque, ils furent cassés et réduits 
en éclats ; et que , dans cet État, étant tombés 
ou ayant été portés dans la matière calcaire, 
lorsque celle-ci était encore molle et humide, 
ils y restèrent pris et enveloppés. Les marbriers 
ont nommé brèches , ces sortes de marbres ; 
et les naturalistes ont adopté àce nom. Mais ce 
que l’intermède de l’eau a opéré pour certaines 
substances , la voie du feu la fait également 
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pour d’autres. Des laves fluides et brûlantes ont» 
rencontré, dans leur cours , d’autres laves , 
qui par des causes que nous ignorons avaient; 
été réduites en fragmens. Elles les ont happées, 
et saisies ; et du mélange, résulta une brèche 
volcanique. . 

Sur toute la route du Cantal , on ne voitguèrd- 
que ce genre de roche. Le voyageur est surpris de 
le trouver la ; tandis que dans le reste de l’Auver¬ 
gne lès volcans n’ont produit que des laves ordi¬ 
naires: et ce n’est pas pour lui un médiocre sujet 
de méditation , que la cause qui a brisé tant de 
laves, pour en faire une chaîne de montagnes 
toute en brèches. Mais ce qu’il remarquera sur-, 
tout, c’est que ce sont des brèches véritables ; 
c’est que les fragmens enchatonnés sont d’une 
nature cti d’une couleur differentes ; et que, si' 
quelques-uns ont leurs angles émoussés et parais¬ 
sent avoir été roulés par les eaux, presques tous 
montrent des arrêtes vives et: une cassure nette. 

Telle est la pierre avec laquelle Vie et les: 
bourgs et villages voisins sont bâtis. Les dif¬ 
férentes substances dont elle est composée, les 
couleurs variées de ces matières, donnent aux 
murailles un coup - d’œil , moitié agréable * 
moitié grotesque , qui les fait ressembler 
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certains papiers marbrés. Nos naturalistes de 
Paris n’épargnent, souvent ni soins ni dépenses, 
pour r se procurer quelques objets volcaniques, 
capables d’orner leurs cabinets. Les Auvergnats 
ont par-tout ces objets à profusion ; et plu¬ 
sieurs de leurs villes sont des cabinets d’his¬ 
toire naturelle. . 

On recueille dans le Carladès très-peu de 
froment^ mais on y cultive beaucoup de sar¬ 
rasin, et sur-tout du sègle. Ce dernier grain 
est même , pour tous les habitans, de -quelque 
classe qu’ils soient, la nourriture ordinaire- 
d’autre f chez le paysan , s’emploie , en farine ; 
pour faire des crêpes a Peau , qu’il trempe dans 
du petit-laic, et qu’il appelle bofjrrioles, 

Quoique le sol soit peu fertile , il pourrait 
néanmoins être mieux cultivé. Mais,, tous les 
ans.* une partie des habitans s’expatrie. Ils voht, 
à Paris se faire chauderonniers, commission¬ 
naires , porteurs d’eau $ et delà il résulte que le 
pays manque de bras , et que malgré une 
misère extrême , les journées d’ouvriers sont 
fort chères. 

Tout le commerce d’exportation consiste en 
foomages et en bestiaux. Ces bestiaux sont des 
chevaux pour les remontes dé la cavalerie- 

légère i 
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légère ; des mulets , mais en petite quantité , 
parce que l’espèce n’en est point belle ; des 
‘bêtes-à-cornes, dont la plupart vont dans les 
départemens qu’ont formés le Languedoc et la 
Provence ; enfin , des moutons, achetés au 
prinfems, et. revendus après avoir été engraissés.» 
Du reste , nul objet d’industrie. A la vérité , 
le villageois fabrique lui-même l’étoffe et la 
toile grossières dont il se sert ; mais, quoique 
Vie soit situé entre Aurillac et Murat , 
ville où les femmes font de la blonde, les 
femmes de Vie ne savent qu’y-filer. 

Le vin est aSsez cher ; parce qu’on*est obligé 
de le tirer du ci-devant Limousin , duRouergue 
et du Querci. Aussi , le paysan et l’homme du. 
peuple n’en boivent-ils que le dimanche. Mais, 
ce jour-là , ils se dédommagement de leur absti¬ 
nence forcée; et comme leur unique plaisir est 
de boire , leur journée se passe presque toute 
entière au cabaret. 

La race des hommes est brune. Il est très- 
rare d’en voir de blonds ; et cependant ces 
bruns ont la peau beaucoup plus blanche que 
ne l’ont ceux de la Limagne. Il en est de même 
des filles. Leur visage offre un teint frais et 
un beau sang ; ce qu’on doit peut-être attribuer 
au laitage dont-elles se nourrisent. Mais dans 
Tome IL B 
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beaucoup d’endroits , et sur - tout k Vie, la 
plupart ont le ventre gros : on dirait qu’elle* 
sont enceintes. 

La fraîcheur des matinées et des soirées 
donnent ‘beaucoup de pleurésies et de fluxions de 
poitrine. Ce sont la particulièrement les maladies 
des hommes ; parce que leur genre de vie le* 
expose d’avantage aux intempéries des saisons 
mais ils ne sont point également sujets au gros 
ventre , comme les femmes 5 et cette diffé¬ 
rence est un' objet dont il ne serait peut-être 
point indigne d’un médecin physicien de recher¬ 
cher la cause. 




Digitized by v^ooçle 


- LETTRE X X X I X I. 

Aunllac ; antiquité de la ville ; abbaye de saint* 
Céraud ; situation , commerce ; mœurs des 
habitant ; vallon tTAurillac. Pays die ta 
Çhateigneraic. Belle race de femmes, SalerSj 
Fête de la Nativité ; batteries. Insurrection 
des paysans dlAnglars. Emigration. Mauriac 
et son élection.' - - J'-. 4 - , - > 


I* «n -est tPAuriUac comme 'de beaucoup 
d’autres lieux ; ses habij^n* ont la prétention 
d’une origine ancienne. Si pn les en .croit,, Jëur 
ville, existait. au tems des-Romains-;' çt,san 
nom latin AuriUacum ne lui fut donné, que 
parce qu’au - tour de ses tacs elle avait des 
mines (Tor. 

- -Selon: certains savans , plus sévères , c0s 
prétendus- titres et l’étymologie sur laquelle 
on les fonde, sont également futiles. Aurilhc 
n’a pas .eu autrefois plus de-lacs et dé minés 
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ffor -qu’i l en a aujourd’hui. L’histoire ne Faif 
point mention de lui avant le millieu du 9 mc * 
siècle; .it 8 fie doiFsâiiai$safice qu’a ulïe abbaye , 
fondée alors par un saint Géraud , compte 
de %q\(iers \ et sécularisée en 1561. 
d’après cette origine,, ajoutent-ils, que l’abbé 
de Saint-Géraud se disait comte d’Aurillac ; 

I i v f & ' ■ 

qu’il était seigneur temporel et spirituel de la 
V'illê, et qu’il yjbuissair des droits quasi-épis- 
Cèpâùk.- 

, . Aujourd’hui Aurillaç, quoique depuis sa fon¬ 
dation il ait été assiégé et pris huit fois ^ l’em¬ 
porte sur Saint-Flour, par sa richesse , par 
son apparence extérieure er sa population ; puis¬ 
qu’on y compte 20,000 habitans ; puisqu’il est 
beaucoup mieux bâri ; et qu’il possède plusieurs 
branches d’industrie set de commerce; . > 

• Un autre avantage qu’il a encore sur la yilh 
attire y c’est d’avbir produit quelques: personna/- 
gé* qui , dans leur tofiis, ont joué'une sorte 
iâë- rêle, ou aquisune certaine renommée : et 
tels sont le cardinal de. Noailles et le maré¬ 
chal i son frère ; le pôëte Mafinafd f le savant; 
profèsséur d’hébrèu , Cinqafbres ; enfin Gerbert, 
Pape sous le nom de Silveltre I| ; tandis que 
Séinr-Flôur n’a ‘peut-être que Dubelloi k citer* 
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D'après ces divers titres de prééminence^ ^Aurip 
lac se disait capitale de la Haute-Auvergne , ec 
prétendait que Saint-Flour n ? était que le clrèf-Kett 
du diocèse , ou la capitale ecclésiastique. En utt 
mot, ce que Clermont était pour Riom, Saint- 
Flour l'était pour Aurillac. La rivalité qui 
divisait lès deux villes de la Basse-Auvergne» 
partageait également les deux villes principales 
delà Haute; elle les rendait ennemies, et pro¬ 
duisait entre elles une émulation jalouse r que 
' sans injustice on pourrait peut-être qualifier do 
nom de haine. 

Aurillac, situé dans une vallon qu'arrose la 
Jordanne, se présente de loin avec agrément 
aux yeux du voyageur. Ses rues » quoique tor¬ 
tueuses, sont larges et, ce qui est un pro¬ 
dige en Auvergne , elles sont propres ; parce 
qu’étant en pente,. on y fait couler des eaux 
qui les ballaient. Au bas de la ville , et le 
long de la Jordanne , est une promenade, 
bien pjantée; mais qui, de: toutes parts, en- 
vironée d’eau, devient mal saine, le soit » 
par les vapeurs qu’exhale la rivière. Dans la 
plupart des villes , bourgs et villages d’Auver¬ 
gne , on éprouve l’inconvénient de ces brouil¬ 
lards humides, parce que la plupart sont bâti» 

B j 
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dqns des vallées et telle, est la cause deé 
pleurésies , rhumatismes, fluxions, et, autres 
çialadies semblables » qui eh affligent les ha- 
bitans. 

Une endémie, d’un genre différent , mais 
à. laquelle également presque toutes les villes 
étaient sujettes, c’était le grand nombre de cou- 
yens et chapitres, qui jadis y prirent naissance, 
et qui au moment de leur suppression par l’assem¬ 
blée nationale, y subsistaient encore, aux dépens 
des églises paroissiales. C’est ainsi, par exem¬ 
ple , qu’Aurillac qui n’avait que deux paroisses^, 
avait six couvens (i); sans compter une col¬ 
légiale, dont l’abbé, seigneur de la ville, portait 
la crosse et la mitre,. et possédait, comme je 
te l’ai dit, les droits quasi-épiscopaux. 

Enfin, je connais aux villes d’Auvergne 
une troisième maladie, mais bien autrement 
redoutable par ses suites, et 'malheureusement 
presque incurable j celle du goût pour la chi- 


■ (i)- Dans le réfectoire des Cordeliers était un 
tableau de Basson , fait en 1654» et qu’on énon¬ 
çait , comme une curiosité , aux étrangers. Il repré¬ 
sente la Cène , et n’est pas sans mérite, sur-tout 
pour la partie du relief . _ )i 
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cane et le$ procès : goût entretenu par ces 
anciennes armées de gens de foi et gens de 
pratique, qui multipliés dans la province à 
un point infini, la dévoraient en détail. Ufte 
classe d’hommes qui ne pouvaient vivre que 
par les querelles des autres, devenait essen¬ 
tiellement ennemie de la paix publique. Leur 
intérêt étant de fomenter les divisions, ils 
semaient ou entretenaient le trouble dans les 
familles ; ils y nourrissaient la discorde ; et 
c’est ce qu’on voyait par-tout et spécialement 
a Aurfllac. La ville a des coteries particulières; 
mais il n’y a point d T unîon^ 

Cependant l’habîtant est naturellement gaï 
et sociable. Il aime la danse, la - table et le 
plaisir. Nulle part, peut-être , on ne voit 
proportionnellement autant de cafés et de mai¬ 
sons de traiteurs , et nulle part ces sortes de 
gens ne font aussi vite d’aussi bonnes affaires- 
Les femmes d’un certain rang se piquent d’é- 
îégance et affichent du luxe ; mais les hommes * 
de quelque état qu’ils soient, n’ont point de 
faste; ifs préfèrent la dépense qui donrfe uot 
Plaisir, à la dépense qui ne fait que parer. 

Pour te donner encore mieux à connaîtrai 
es principaux goûts dès AurHlaquois, j’ajaur 

3 * 
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terai ici tin trait caractéristique, d’après le¬ 
quel tu pourras les apprécier sûrement. Cha¬ 
que année, il est porté à l’hôpital de la ville, 
depuis deux cents trente jusqu’à deux cents 
quarante enfans trouvés. Je conviens que, parmi 
ces tristes victinies de t la volupté , il y, en a 
beaucoup qui sont des lieux d’alentour; mais 
aussi parmi celles qui naissent dans Âurillac , 
il en est beaucoup aussi qu’on ne porte point à 
l’hôpital. 

En un mot, je connais, chez les Auvergnats, 
deux villes, dont les habltans different tellement 
des autres par leur caractère , qu’ils semblent 
ne point appartenir à la contrée ; c’est Thiers 
et Aurillac. Ceux-là, par leur ardeur pour 
le travail, sont les Crotoniates de l’Auvergne; 
ceux-ci, par leur goût pour le plaisir, en sont, 
pour ainsi dire , les Sibarites. La cause quel¬ 
conque qui , dans un pays peu étendu , à pu 
modifier si diversement ces deux lieux , et 
qui les a même différenciés si fort entre eux, 
n’esj: point assurément une cause ordinaire. A 
ce titre, elle mérite d’être étudiée par un 
philosophe ; et c’est encore là une des obser¬ 
vations que je prends la liberté d’indiquer aux 
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personnnes, qui, après moi, écriront sur PAu-, 
vergne. . 

Avec un caractère expansible et ouvert, 
l’habitant d’Aurillac doit accueillir les étràn- , 
gers qui viennent s’établir chez lui. Ceux-ci, 
en effet, y sont bien reçus; et même, comme, 
de son naturel, il est peu actif et peu labo¬ 
rieux, bientôt, s’ils ont quelque industrie, ils 
prospèrent h ses dépens , et amassent une 
fortune. Ces exemples ne sont nullement rares. 
On en a même fait dans la ville djgjproverbe. 

Son commerce, quoiqu’assez animé, est de 
ceux qui n’exigent ni travail de corps , ni 
activité d’esprit. Il consiste, comme dans le 
Carladès , en fromages , tirés des montagnes 
du Cantal ; en chevaux de remonte, pour la 
cavalerie légère; en bêtes-à-cornes, et en 
moutons, achetés dans le ci-devant Querd , 
puis revendus ppur la ci-devant Guyenne. 

• A ces differens articles, on peut en ajouter 
quelques autres, peu considérables. Tel est celui 
du papier dont je t’ai parlé ci-dessus; tel est 
le chaudronnage, objet qui se vend dans les 
lieux d’alentour, sans s’étendre au-delà de 
l’ancienne élection (i). 

(i) Voltaire commence son conte de Jeatinot et 
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Ci-devant il y avait a Aurillac une mann^ 
facture de bonnets , et des tanneries. Une des 
tanneries existe encore; mais depuis long-tems 
la manufacture ne subsiste plus. 

Au reste T l’exportation jusqu’à présent a dû 
y être fort bornée , j?arce que les chemins 
étaient si peu praticables, qu’on ne pouvait 
transporter les marchandises qu’à dos de mulets* 
Lors de mon voyage , on perçait plusieurs 
grandes routes, qui permettant le roulage des 
voitures ^^vaient augmenter nécessairement 
beaucoup^ débit des denrées et les profits 
du commerce ; pourvu néanmoins que l’actir 
vité dés habitans augmente elle-même en pro^ 
portion. t 

Colbert avait établi chez eux une manufacture 
deces dentelles, qu’on appelait points-dc-Francci 
et, pendant quelque tems, elle rapporta annuel¬ 
lement 60 à 80,000 livres. En 1697, quand le 


de Colin , par ccs paroles. « Plusieurs personnes 
i 9 dignes de foi ont vu Jeannot et Colin à l’école*, 
99 dans la ville d’Issoire en Auvergne , ville fameuse 
99 dans tout l’univers par son collège et par ses 
» chaudrons. >> La plaisanterie de Voltaire est une 
erreur ; il n’y a pas des chaudronnage à Issoire» 
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mémoire sur l’Auvergne fut dressé pour Pirtstrue* 
tion du duc de Bourgogne, elle ne produisait plus 
que 30,000 livres. Actuellement les femmes du 
peuple travaillent encore a ce genre d’ouvrage ; 
mais leur dentelle est grossière, et bien inférieure 
a celle de Flandres ; quoiqu’on m’ait cependant 
assuré qu’il y a des ouvrières qui pourraient en 
faire a zq. livres l’aune, si on la leur commandait. 

Dans la belle saison, on voit ces femmes se 
réunir par groupes , s’asseoir a la porte de leurs 
maisons, et la travailler, en chantant ôu ba¬ 
billant ensemble. Leur gaieté rend plus animé le 
tableau intérieur de la ville; et il diminue pour 
elles les dangers d’un métier, qui les tenant tou¬ 
jours Courbées et toujours assises, finit ordinai¬ 
rement par leur donner des maladies de poitrine. 

On a cru dernièrement avoir trouvé dans les 
environs d’Aurillac, une mine de fer , et une 
autre de charbon-de-terre. On a même,d’après 
ces espérances , tenté des fouilles qui ont été 
vaines. Cependant une mine dé charbon serait, 
pour le canton, une découverte très-intéressante; 
le bois devenant, de jour en jour, plus j rare et 
plus cher ; attendu la mauvaise habitude où est 
le paysan de défricher toujours, sans jamais plan¬ 
ter. Il reste encore des taillis en assez grande 
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quantité sur les céteaux qui forment la vallée de 
la Cère ; et je ne doute point qu’on ne prenne 
des précautions pour empêcher que ceux-ci ne 
soient détruits à leur tour. 

Cette vallée si agréable, dont le vallon d’Au- 
rillac paraît n’êtrc qu’un embranchement parti- 
fculier, vient, en s’élargissant toujours depuis 
Vie, former une grande partie du territoire de 
la ville et recevoir la Jordanne. Mais à mesure 
qu’elle s’agrandir , il semble qu’elle s’embellit 
encore de plus en plus. Divisée de toutes parts 
en compartimens variés, par des bois, des prai¬ 
ries, des terres labourées, par-tout elle montre 
une nature vivace et féconde. Enfin, les trou¬ 
peaux nombreux qu’on y voit errer, les villages 
et les maisons-de-campagne qui s’y trouvent 
semés, annoncent sa richesse. Mais ce coin de 
terre si riant et si. fertile a, dit-on , causé le 
malheur du canton. Les intendans, séduits par 
le tableau d’abondance et de fertilité qu’il pré¬ 
sente , ont cru que tout le territoire ressemblait 
à la vallée ; et c’est d’après cette erreur si peu 
réfléchie , qu’ils avaient établi le taux de ses 
impositions. 

Les maisons - de - campagne sont bâties sans 
goût, sans art, sans distribution ; et n’ont d’autre 
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«élite que leur position et leur soL Celles qui 
sont sur les .coteaux jouissent d’une vue char¬ 
mante ; et dans ce nombre, au premier rang, 
èst Vixhouse, qui, pour perspective, à le haut 
et le bas de la vallée , dans une longue étendue. 

Ori recueille dans cette vallée , ainsi que dans 
le vallpn d’Aurillâc, beaucoup de fruits et de 
légumes ; qui, bien qu’inférieurs à ceux delà 
Limagne pour la grosseur, ne leur cèdent point 
poutla saveqr et la bonté* Dans toùt le reste du 
territoire, la terre ést de si mauvaise qualité qné 
le; paysan est obligé d’y vivre de laitages et de 
sarrasin. ÏHus loin , au -sud de la ci-devant élec¬ 
tion , et sur les frontières de l’ancien Rouergue- 
et du Querei, elle devient, plus stérile encore. Il 
n’k là vpout alimens, que dès châtaignes j ce 
qui a faitdonnsr au canton le tram de la CHAtai* 
gncraie. De toute l’Auvergne, cette partie est 
peut-être celle oh la misère est la plus excessive et 
la nourriture la plus mauvaise ; et lè-visage hâve 
et basané des habitans , r leur maigreur, les em? 
barras de foie et de rate auxquels ils sont sujets^ 
enfin l’altération visible de leur constitution phy4 
tique, ne l’attestent que trop. ' 

Dans la chaîne du Cantal, la race des hompicê 
n’a peint éprouvé la même dégradation ; qu<Hr 
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que le froid y soit, et beaucoup plus vif, et 
beaucoup plus long que dans la Châtaigneraie. 
Elle y est, au contraire, robuste et nerveuse ; 
mais elle n’a rien de remarquable, ni pour la 
hauteur de la taille, ni pour la régularité des 
formes. Dans plusieurs cantons, et notamment 
depuis Vie jusqu’à Aurillac, la race des femmes 
a été plus favorisée. Là,, elle est distinguée par 
les agrémens extérieurs, et sur-tout par la fraî¬ 
cheur. du teint. Ce petit pays est Ja Circassie et 
la Géorgie de l’Auvergne. Par-delà Aurillac * il 
y a encore beaucoup de communes, renommées 
pour leurs belles' femmes ; et telles -sont entre 
autres, celles d’Itrac et de Crandelles. Il est vrai 
que ces Auvergnates à peau blanche manquent 
de légèreté dans la taille et de grâces dans des 
manières. Peut-être aussi ont-elles trop de gorge; 
désagrément, qui au moins est compensé par l’a¬ 
vantage qu’il leur donne d’être bonnes nourrices, 
quand elles allaitent. Mais la plupart offrent'un 
genre de beauté qu’en d’autres contrées on ad¬ 
mire , parce qu’il y est rare ; ce sont des yeux 
bleujc avec des cheveux noirs. • ■ - 

Parmi les habitants que'la misère et la stérilité 
du paysi forcent de s’expatrieril en-est qui se 
rendent en Espagne ; ‘et ceux-ci -, dispngués.sous 
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le nom d’Espagnols, emploient ordinairement h 
leur voyage plusieurs années. La plupart des 
autres , et spécialement ceux des communes de 
Sainte-Mandine , Saint - Eustache , Marsenac , 
Celle, Roquevieille, Mandailles , etc., vont, 
dans la République , exercer le métier de chau¬ 
dronniers. Ce sont, en partie, ceux que tu vois 
h Paris avec un habit-veste, d’un brun maron. 

Les émigrans de Salers s’appliquent également 
au chaudronnage. Cependant il y*, d'ans ce can : 
tort, trois communes qui ne foûrnissent que des 
rapetasseurs , ambulans ^ de vieux souliers. 

Peut-etre , mon ami, trouveras-tu minutieux 
l’état que je te donne , dans chacune de mes 

lettres , de ces métiers divers, ühe pareille énu¬ 
mération peut enfin devenir fastidieuse , je Pa.- 
voué; mais si j’y reviens fréquemment', c’est 
qu’elle me paraît indiquer, d’une-manière pré¬ 
cise , le caractère moral dè l’Auvergnat. Forcé 
de quitter sa terre natale, il ne va point, commi 
d’autres peuples, mendier sans pudeur dans les 
départemens voisins. Né laborieux , s’il aban¬ 
donne son pays et ses parens, c’est pour cher¬ 
cher ailleurs du travail ; et voilà, selon moi, ce 
qu un écrivain honnête rie saurait trop louer. 

«Mais ce qu’en même tems tù as pu jusqu’icî 
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observer comme moi ^ c’est qu’entre toutes le* 
manières de subsistance qu’ont imaginées depuis 
plusieurs siècles ces émigrans, il n’en est pas une 
seule qui montre une certaine industrie. Je les 
vois tous, les uns à l’exemple des autres, s.e faire 
savetiers , portefaix , chaudronniers , scieurs^ 
de-long, terrassiers , mâçons, porteurs-d’eau, 
etc. ; c’est-'a-dire , embrasser toutes professions 
grossières , dans lesquelles l’esprit n’a aucune in¬ 
telligence à déployer. Seulement, parmi ceux des 
villes, il y en a quelques-uns qui entreprennent 
un petit commerce de détail, susceptible d’une 
certaine combinaison d’idées. C’est ainsi , par 
exemple, que ceux de Salers vont, de ville en 
ville et de village en village, les uns, vendre des 
objets de mercerie; les autres, des couvertures 
de lit; d’autres enfin, des drnenjens et ustensile? 
dé culte. 

Salers, situé au nord d’Aurillac , en est dis* 
tant d’une petite journée. Cette ville, peu intér 
ressante par elje-même, puisqu’elle n’a que quinze 
cents habitans , l’est beaucoup par ses hautes 
montagnes ; qui, bien qu’un rameau du Cantal, 
portent néanmoins le nom particulier de mont 
tagnes de Salers , et nourrissent les plus beaux 
bestiaux qû’ait toute l’Auvergne. 

• Elle 
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, Elle <f st, bâtie stfr un roc vulcanisé , k Pextyé^ 
bnitç d’pnë. longue chauds , qu’a couverte autre¬ 
fois une immense cpulée de lave. Pareille k Saint* 
Floüf pour la position, elfe vivait , comme ïtiom, 
aux dépens des plaideurs * et pâr les produits d’un, 
bailljage) royal qui s’y trouvait ét^jjli. Aussi * 
WM 'opération dè 1788 détruisit ce tribunajt "* 
çt le répnit au présidial d’Âuril lac, Salers, privd 
de..^'f4?rique de chicane et de procès , fut-il 
danf la désolatiori., ’ 

Le pays ne fournissant pas le quart des grains 
qui sont nécessaires pour la subsistance des habi- 
tans, ils sont obligés de tirer les leurs des can- 
tons^alejn.tour, et particulièrement du ci-devant 
îint(^isi | n.TlI en fest de même du vin, des étoffes, 
en uq. njot; dé tout de qu’ils consomment : tout 
leur yjenp,d’ailleurs ; et ils n’ont a donnbr , eri 
échange y qge des fromages, des bestiau^ j et un 
peu de lin dont la qualité est excellenté. 

Xé. débit de leurs fromages deviendrait plus 
avantageux et plus considérable, s’ils avaient un 
fchemin.-Depuis long-teriisils en demandent un, 
qui, à l’oiiesc, communiquant par Pleaux avec le 
départemen^ de la Corrèze j et à l’est avec P Au¬ 
vergne oriehtale, par Murat, faciliterait le débit 
de leur denrée., Daps l’.état présent des routes ^ 

iômt il ' J ‘ ‘ j c ; 
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ëlié ne peut être enlevée qu’à dos de cheval et 
dé mulet. Or Une bête à somme porte au plus 
deux quintaux de fromage ; tandis qu’une voiture 
ordinaire de roulage en conduirait trois ou quatre 
fhilliers, pesant. 

' Sâlers aiHit encore en 88 une,fête célèbre , h 
laquelle accouraient avec empressement les fil» 
îages voisins ; c’e'taît la nativité de la Vierge. Ce 
jour-là, il existait dans la ville un roi et une reine* 
Leur fonction était de présider à la fête; et leur 
prérogative , d’occuper , à l’église , la place 
d’honheur et de marcher les premiers à la pro¬ 
cession , yn cierge en main. Toute risible qu’é¬ 
tait cette royauté , elle n’était pourtant point 
élective. Par un abus déshonorant pour la religion 
qui l’avait introduite, il fallait l’acheter au profit 
de l’église. C’était le curé lui-même qui la met¬ 
tait à l’enchère ; et c’était le pluS*offtant qui 
l’obtenait. Pendant long - tems , une dévotion 
superstitieuse, une vanité imbécille l’avaient fait 
.rechercher avec ardeur ; on se la disputait à prix 
d’argent, autant qu® le permettait l’extrême 
pauvreté du pays ; et l’on a vu des bourgeois ex- 
travagans vendre, pour l’obtenir,jusqu’à leurs 
héritages. 

De pàre;lles gens devaient, par émulation, 
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Imaginer àl’envi les -pins folles dépenses, pour 
l’emporter sur leurs prédécesseurs.' Un d’eux s’é¬ 
tant avisé d’arrêter, pendant là fête, les fontaines 
publiques , ecd’y faire couler du vin, cette ma¬ 
gnificence , si propre à réussir dans un pav^pù le 
Jbonheur du peuple est de boire, fut telwnent 
applaudie, qu’elle passa en usage.'Ainsi ,-rpoui 
honorer la Vierge, on enivrait gratis tous ceux 
qui se présentaient. Mais ces pèlerins dévots et 
brutaux n’étaient pas plutôt ivres, qu’ils se que¬ 
rellaient entre em£ ils s’assommaient a coups de 
bâton î et il ne se passait point d’ànnée qu’il n’y 
eût plusieurs morts, et souvent jusqu’à douze ou 
quinze blessés. Ëp vain on crut arrêter les batte¬ 
ries , en supprimant les fontaines de vin. Le 
paysan alla au cabaret, et se battit comme aupa- 
ravjpit. On prit donc le parti de condamner k de 
grosses amendés les eabaretiers, chez lesquels il 
naîtrait, ce jour-dàquelques rixes ; on mit sur 
pied tous les huissiers et toute lamaréchatssée du 
canton ; et avec ces précautions , l’on parvint h 
obtenir qu’il n’y aurait plus, pour la Vierge, que 
de l’ivresse sans morts. 

Ce qui contribuait sur-tout à rendre ces ba¬ 
tailles sanglantes * c’est le caractère querelleur et 
. Cl 





Digitized-by 


/ Google 



sf , V o.X AAi* 

mutin qui distingué plusieurs ides communes aùî 
environs de Salers. On cite particulièrement* 
dans ce nombre, AngÜcd et Saint-Paul. Il exis¬ 


tait même , entre ces deux lieux, une telle riva- 
HtJUébe jamais, ;soit dans lés foires, soit dans 
les^pi ou autres assembiéespubfiques, leurs ha* 


bitans ne sè rencontraient ; sans qù’aüssitôt il ÿ 


eût assaut de bâtons. 


Vèrs la fin du siècle dernier, ceux d’Àftglard 
se révoltèrent contré le gouvernement, et firent 
une insurrection, dont la mémoire subsisté en* 
çore , et a laquelle il* ne. manqua- que de 
se propager et de devenir propre k toute’ 
la France, pour ressembler V celle dé 178^’ 
et avoir produit, comme’Celle-ci, la liberté* 
française. 1 - ; 

Depuis quelque tems, lassés des impositions!’ 
iniques dont on les surchargeait, les Ariglardiens,' 
murmuraient avec amertume ; quand , Ié"di-2 
manche, .après la messe, un dieux se mit tout-' 
a-coup k haranguer la multitude ; et après avoir 5 
déclamé , k sa manière, contre les abus innom** 5 
brables de l’administration, il proposa de ne plus 1 
payer d’impôts. Aussitôt, et d’une voix unanime, 
tous opinèrent k ne plus payer; et en effet, lors- 5 
que les collecteurs se présentèrent pour perce-* 


* 
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voir , on les renvoya. En vain la justice, avec ses 
formalités ordinaires , fit assigner, exécuter, 
décréter ; ses foudres de papier restèrent sans 
force ; et les sergens, recors et> archers qu’elle 
en chargea furent chassés et maltraités. Ï1 fallut 
alors faire iharcher.des troupes. Mais, a-cette 
nouvelle, Anglard se mit sur la défensive ; les 
femmes et les enfans s’armèrent de^pierres ; les 
hommes , de fjpdx , de haches et de fourches ; 
et dans cet état, s’étant placés en embuscade 
près d’une gorge par où le détachement devait 
passer, ils l’attaquèrent et le défirent. Enfin on 
envoya contre eux un corps plus nombreux , qui * 

les soumit ; mais comme le village entier était 
coupable aux ÿeux de l’administration , et que 
par conséquent il eût fallu punir tout le village, 
sans ^fcception de personne, elle préféra sage¬ 
ment de pardonner. On leur envoya donc des 
lettres - de - grâce , qui furent enregistrées au 
bailliage de Salers ; et elles y existaient encore, 
à l’époque de mon^voyage. 

Après Salers, il ne reste plus à voir dans la 
Haute - Auvergne que Mauriac , chef-lieu dé 
l’ancienne élection de ce nom , et patrie de 
Chappes - d’Auteroche , de l’académie des 
sciences. 

c 3 
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Les grandes et larges rues de cette ville annan* 
aent qu’elle eut autrefois quelque importance; ec 
en effet, elle était, avec Saint-Flour, Aurillac, 
Salers, Chaudesaigues et Maurs, une de celles qui 
avaient droit d’envoyer des députés aux état» 
de la province. Aujourd’hui, elle paaaît déserte'} 
et malgré une de ses églises qui portait le titre 
de notre- dame des miracles, elle m’a paru n’of¬ 
frir que l’aspect de la misère. t Elle avait une 
tannerie, qui depuis l’impôt sur la marque de» 
cuirs, est anéantie. Les femmes, ainsi que celles 
d’Aurillac, de Murat, etc., y font une dentelle 
grossière : c’est la seule fabrique ou manufacture 
du lieu ; et la pauvreté ne permet pas d’y en éta¬ 
blir d’autre. Mais Mauriac est l'entrepôt des blé» 
que fournit le département de la Corrèze pour 
Salers et pour les autres cantons du CaAal qui 
n’en produisent point suffisamment ; et cq 
commerce forme , avec quelques prairies excel¬ 
lentes qui sont dans son territoire, son principal 
revenu. 

Quant à l’élection, elle pouvait avoir environ 
Cent lieues quarrées. Mais la moitié de ce sol est 
en ronces, en landes , bruyères et rochers ; et 
l’autre partie*, presque stérile, ne donne pas, à 
beaucoup près, les grains nécessaires pour la 
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subsistance des habkaos. Son produit consiste en 
fromages, qui se vendent dans ce qui formait lp 
limousin , le Languedoc et la Provenez ; ep 
chanvres grossiers, qui ne servent qu’k faire du 
linge de cuisine, ou du linge de corps pour le 
paysan; en bêtes-k-cornes , dont l'espèce est 
médiocrement belle , attendu la médiocrité des 
pacages ; enfin , en* laines, de qualité .si infé¬ 
rieure qu’en 1787 l’assemblée provinciale avait 
résolu d’y renouveller la race des brebis, laquelle 
y a totalement dégénéré. 

Des differens cantons de l’Auvergne, celui-ci 
est un de ceux qui fournit le plus a l’émigration ; 
et les émigrans vont presque tous, comme leurs 
voisins et leurs compatriotes , se faire, à Paris 
et dans les divers départemens de la France, 
chaudronniers , marchands de parapluies , et 
saffetiers Aibulans. Mais c’qst trop m’arrêter sur 
ees lamentables et monotones tableaux d’expa-* 
triation, de misère > de villes pauvres, de ma- 
nufactares ruinées par l’excès ou le mode erroné 
des impôts. Les Auvergnats ont dû m’occuper 
avant tout ; et j’ai traité une partie de ce qui les 
^concerne. En attendant que l’ordre de mes ma¬ 
tières me permette de te présenter sur eux des 
données précises et dfls résultats généraux, je 

C 4 
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vais examiner leur climat, leur sol, la nature et 
les productions de leurs montagnes en un mot 
tout ce qui chez eux n’est point l’homme, mai? 
ce qui sans cesse influant sur l’homme ? le feitj 
en partie, ce qu’il est. 
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,LETTRE XXXIV.- 


Vues générales sur les montages d’Auvergne^ ; 
- leur nature,' Mont-* J}or, -Maux thermales ; 
t Panthéon ; Bain^de^César. 5 autres bains ; 
' température et qualité ; des eaux; Hospice et 
village des > Bains, Monument. Etablissement 
h faire. Célébrité que le lieu peut aquérir. 


■ ' ■ * 

»U« contrée, située au centre de la France, 
piais toute en montagnes, et dans.laquelle on no 
peut voyager sans traverser ou cotoyer des m<m- 
tagnes , n’est assurément point un pays sem¬ 
blable aux autres. Avant d’entreprendre de la 
parcourir, tout me disait que le climat et le sol, 
les productions et les hommes ne devaient pas y 
être les mêmes. Mais en quoi, et pourquoi ce 
ciel, cette terre, ces hommes n’y sont-ils donc 
pas les mêmes qu’ailleurs? Quels inconvéniens eç 
'quels avantages a une pareille contrée? Enfin, 
çst-il des caractères frappans , des nuances ttau-* 
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chantes, qui distinguent l’Auvergne > Voilà ce 
qu’en la parcourant je me suis demandé à moi-" 
même. 

Au premier coup-d’œil, ses montagnes 9 sem¬ 
blaient m’indiquer ce que je devais penser sur 
ma demande. Ici, elles donnent naissance à des 
eaux minérales, dont les unes sont froides , les 
antres tempérées, celles-ci chaudes, celles - la 
brûlantes; là, s’en épanchent des rivières, des 
ruisseaux et des sources, qui dans leurs cours 
portent par - tout la fécondité ou le ravage. 
Ailleurs on m’apprend qu’elles renferment, dans 
leur sein , des carrières et des mines. La plupart 
nourrissent des troupeaux immenses, dont le- 
produit excède peut - êtfe celui de toutes le» 
mines d’Europe réunies ensemble. 

- * Cependant, à mesure que je les parcours , 
j’éprouve, avec surprise, un froid, étranger à 
la latitude du climat. En cherchant, en étudiant 
avec attention la cause de cette température non 
naturelle, je m’aperçois que ces montagnes atti¬ 
rent puissamment les nuages ; je vois qu’ils s’y 
condensent, qu’ils s’y résolvent en pluie ou en 
neige , et produisent des vents froids , qui, par 
leur expansion portés plus loin, y deviennent 
ouragans et orages. Alors, si je médite sur ce» 
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faits, je crois entrevoir les rapports qui existent 
entre le ciel de l’Auvergne , sa température, et 
son sol. Je me dis 'a moi - même qu’avec une 
atmosphère. froide , pluvieuse et variable , les 
hommes et la terre doivent y être modifiés de 
telle et telle manière ; et j’en conclus, que, si 
cette contrée diffère des départemens du Cher » 
de la Gironde, de la Côte-d’Or, etc., etc., etc.» 
elle n’est ce qu’elle est que par ses montagnes* 
Tout se tient, tout se lie dans la nature. Tel 
objet qui d’abord nous paraît isolé et sans aucun 
rapport, n’est souvent qu’un anneau d’une très- 
longue chaîne, a laquelle il appartient, et dont 
il réunit les parties diverses. Pendant long-tems 
on avait regardé les montagnes comme un acci¬ 
dent local, comme une sorte de difformité natu¬ 
relle , propre a tel ou tel pays. Buache est venu , 
qui nous a prouvé que oes bosses du globe sem¬ 
blent l’effet d’un dessein prémédité de la nature. 
Il nous les a montrées prenant leur origine au 
tnidi du nouveau monde, où effectivement leur 
hauteur est la plus considérable; venant, a tra¬ 
vers l’Océan , atteindre le continent ancien; 
former, dans celui-ci, deux grands rameaux, 
qui bientôt se divisant eux-mêmes en plusieurs 
ramifications particulières, vent, après l’avait 
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traversé tout entier, se perdre dans les mers du 
nord et de Test, sous la forme d’îles et de ro¬ 
chers , de bancs et d’écueils. Certes, c’est une 
grande et sublime idée que celle qui, d’une ex¬ 
trémité de la terre k l’autre, nous fait voir les 
Co'rdilières et le Caucase , les hauteurs de Nor¬ 
vège et celles du Tunquin , communiquant en¬ 
semble par des chaînons continus, qii’atteste la 
topographie de chaque nation. Ainsi, dans notre 
France, les Alpes et les Pyrénées font partie de 
Ï3 grande chaîne du globe ; mais ils en com¬ 
posent une particulière entre eux ; et les mon¬ 
tagnes d’Auvergne sont un des principaux an¬ 
neaux qui les joignent ensemble. 

Si après avoir considéré les montagnes en 
masse, tu veux les étudier séparément, et con¬ 
naître leur nature f et leur organisation, alors 
tu en distingueras de plusieurs sortes. Dans la 
première classe tu placeras celles qui composées 
df grànite [pur, sont aussi anciennes que le 
globe, et qu’a ce titre les naturalistes rangent 
parmi les primitives. Dans la seconde , se ran¬ 
geront toutes les autres , qui postérieures a 
celles-là, et beaucoup plus récentes , datent 
néanmoins de différentes époques. Les unes 
naquirent du débris des premières j et ce sont 
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les montagnes granitiques, de seconde ou troi¬ 
sième formation. Les autres, formées sous les 
eaux, composées de couches, et nommées cal~ 
paires , parceque leur pierre , chauffée à un 
certain degré , donne de la chaux , furent 1© 
résultat des dépôts de certains corps sous- 
marins , animalisés. Enfin, quelques-unes, par 
la nature de leurs matières, s'étant enflammées, 
elles devinrent volcans ; et ces dernières ont des 
Substances qui leur sont, propres. t 

Sans entrer dans de plus longs détails sur 
la division des montagnes , je te dirai que 
l’Auvergne n’a.guère que celles dont je viens 
de te parler : savoir, les: primitives, assez rares.) 
les calcaires , les granitiques-secondaires «es 
tertiaires, beaucoup plus communes) les vol-** 
caniques, au contraire, très-nombreuses. J’ajou¬ 
terai môme que toutes celles qui ont une cer¬ 
taine hauteur, sont du ûo^nbre de ces dernières ; 
ainsi que les groupe et les:-chaînes qui les 
environnent $ et que par conséquent les Monts* 
Dôme, les Monts-Cantal et les Monts-Dde 
furent entièrement volcanisés. : * } 

On désigne sous le nom général de Monts* 
Dor une masse, de montagnes, dont la circon¬ 
férence est estimée vingt lieues. Elles doivent 
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■çe nom h la plus haute d’entre elles, célébré 
par ses eaux thermales et ses bains , laquelle 
le porte spécialement : et voilk pourquoi ,* eil 
parlant des bains, on se sert de l’expression, 
bains du Mont-Dori au lieu qu’on dit, les 
Monts-Dor , quand on veut désigner l’ensemble 
des hauteurs qui forment la chaîne. 

Pour aller aux bains, on n’avait ,11 y a quel¬ 
ques années , qu’un chemin k travers les mon¬ 
tagnes ; mais si étroit et si scabreux, que lei 
malades ne pouvaient s’y rendre qü’k cheval, ou 
en litière. Aujourd’hui, l’on y va par la grande 
route du département de la Corrèze. D’après 
.des arrangemens particuliers, la poste de Cler¬ 
mont y mène directement, malgré une traversée 
*de deux petites lieues; et une berline peut 
arriver jusqu’au village. 

■ On ignore l’époque orécise oh ce lieu a com¬ 
mencé de devenir œlèbre. Probablement il 
avait déjà une renommé , au tems oh l’Au¬ 
vergne , assujetie aux Romains , parlait la langue 
et suivait la religion de ses conquérans : et ce 
qui me l#fait présumer, c’est le nom de César , 
que porte l’ùn des bains ; c’est le nom de Pan- 
théon , donné h un temple qu’on avait bâti 
près delà; enfin c’est une médaille de Domitien, 
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tîont jè séis possesseur j et qûi, lots dei fouilles 
pour la nouvelle roàte , à 'été trouvée près d* 
village, pat l’ingénieur qui dirigeât lés travaux 
Un des côtés du tfemplè\ subsisté jusqu’il 
tins jours. H n’y a pas long-tems qu’on èn à 
démoli lès respectables restes ; et la place où 
il existait, en porte encore le nom. Sur ses 
fondemens est bâtiè aujourd’hui une maiüon , 
qui formé Ir la fois le café èt le billard dù 
lieu. On voit encore, en diflerens endroits dà 
* ‘village,septtrohçdnsdescàlonnes àntienpes(ij; 
et, dans' la cave dü café , une base attaque -, 
très-belle, et haute de cinq pieds. ■ » 

Quoique les bains portent fe nom dé MOniv 
Bor , ilb sont cependant éloignés de cette 
iiiôntàgné j et appartiennent k ceHedè Langfe * 
au pièd :: de laquelle ün les a établis f et d’ofc 
jaillit l’eau thermale. 

Cétté eau y afflue en telle quantité, qu’elle 


(i) Deux tronçons avaient été employés par ïei 
jwysans , pbur élever une croix à rentrée de leur 
église ; et deùx autres , pour une autre croix f daas 
la place du panthéon. Ces derniers sont sculptés ; 
mais on les a tellement placés , que les figures ont 
la tête en bas. Leur diamètre est de trois ÿiéds* 
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fpütnit abondsm^nÿ 'â çrpis érupfÎQhS; dtffé* 
ïbntes * à eelle du b#i$-(U-Qitar \ la pjqs L voi$in| 
ée la montagne -j plys basgVcelle des, bains pfccty 
freinent -dits ; pjls ' lpim encorp-,, etjdap} la 
ÿlaçe 4u Panthéon , h: une.fontaipe en plein aijç^ 
nommée la M%dgleine, et oh, 'a ^javçrs. ia 
Jaoue, sous . le * splpil et : la pluie, viennent 
bpire, pêle-mê}ei,, touéj les buy^ir& .Un.jinp 
tendant . avait imaginé jde ; faire creuser^. ^et£ 
le bas de cefte piîçe.,,, un bassin daç^.lequejl 
-viendrait se rendrait 1 décjbacge des troj§ soyrcç^. 
Son dessein (était, d’yformef un bain^our le.s 
chevaux malades ;,et le bain eut * lieu, quoiqi^p 
maintenant 4 n’én -qxi^te. plu| de vestiges* 
Mais ce fut pouc exécuter, çe jSot pfpjet^^t 
pour baigneE des chevaux-, que l’ignqr^ntj.adp 
mipistf^çut fit abattre çe qui subsis£ai£~,eçcQr0 
du temple antique* : 

Le bain-dçrCisar e$t âp pied ,.dç ht^n* 
tagne de Langle, et taillé dans le roc mérite* 
Haut denfouze - piedr, largerde neuf ,• sur onze 
de profondeur, il-a la-forme d’une groftp, oit, 
d’une, tourelle : forme'qui dans lqs. anciens 
fîtfes des la Tour (i) , Pà fait appeler 5 Baifctum - 

(ij En parlent ci-dessus dé la petite ville de fa 
' 1 ‘ " ** . . "VfyptA'j 
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ch îîftnrit/b iu^L bl+Lpz l luoL ^ l ' l/l - M l 

^ui est îe plus voisin de la source , qud souvent, 

‘dans les jours d’orage et .dq grandes chaleurs, 
oiï‘de peut y T entrer, sans cpurir risque dp la 
vie. 1 £es rpaladesj alors, sehtent aux jambé| 
'des, picotèmënsquiles^ avertissent du danger» 
bailleurs, les gens préposés arfx bains ont appris^ 
par expérience, a lé connaître 5 et ils s’en 

- ’ S'I't'J \ , :/îL tiJ îfy’iJJ 4- ± |*** i i ; ^ 

'apèrçdivent, a -la seule inspection de la vapeur, 
îfy afùné vingtaine d’années qu’un soldat Espa¬ 
gnol, s’étant obstiné a se baigner , malgré ries 
représentations qu’ofi lui avait faites , • y •périt 

r: -v) *eui tX b t a. Cu'ü'nS' 

asphyxie : çt ce tait est consigne pans un oi\- 
, vrage qua publie en 1787 le^itoyen Bneude^ 

médecin'. ‘ .' . X , \ ' 

‘i ')] o ■ , / ’”*t jrr; 'O en. - J.' * * - u.'fu 1 

. Cë n’est pas à moi qu’il appartient de jf’ips- 
Vruire pr la nature J de ces eapxi Je laisse le 
ciiymistè âî^lysér feùrs principes, et le médecin 
prononcé , sur leurspropriétés. Au reste, tji 
peux consulter , a ce sujet , 4 .et l’ouvrage du 
cit'dyèn Erieudé, et .le mémoire de le Monnieç^ 
'inséré parmi ceux dé Fac'adengie, des «sciences , 
poilr l’année 1744. Moi , je. te dirai seulement^ 

- < i‘t 43 l î.... tiJJ i> ' 

due 1 fortement aêrees . en .meme tems que 
martiales",' elles sont piquantes au goût ; majs 
que si on les laisse refroidir , on les trouve 
insipfdefcj pâr^e ‘qü’aîbrs apparemment elles ont 

D % 
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perdu le gaz donc l’acidité leur donnait do la 

Ssaveur. 

La chaleur du bain-de-César monte quel- ' 
qüefois jusqu’à 3 6 degrés et dêmi ; mais sa 
température moyenne est de 34. Celle du grand 
bai A, comme un peu plus éloigné de la source, 
ne va qu’à 33; et la fontaine de la Madeleine, 
qui par unç plus grande distance encore, doit, 
dans sa route, se refroidir davantage , n’en 
donne que 29. 

Un fait plus étonnant , est qu’à trente pas 
du bain-de-César , il sort de la montagne 
une autre fontaine, nommée de Sainte-Mar¬ 
guerite ; 'laquelle est froide. Peut-être l’eau 
thermale n’est-elle qu’un rameau de cette der¬ 
nière source, échauffé dans son cours par les 
^substances sûr lesquelles il passe. Mais les deux 
jets eussent-ils une origine differente, ce n’en 
est pas moins un phénomène digne d’attention, 
que cette eau qui coule froide ; tandis que près 
d’elle est une cause, quelconque, assez forte 
pour donner à d’autres eaux une chaleur plus 
considérable que celle du sang humain, et pour 
avoir fourni sans interruption, à cette chaleur, 
depuis tant de siècles. 

A une lieue du village des Bains,. et suc 
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des bords de la Dordogne , &st un hameau, 
nommé la Bourboule , dans lequel existe lé 
même phénomène. L'a sont plusieurs sources , 
plus chaudes encore de quatre degrés' que Iè. 
bàin-de-César ; et près, d’un rameau de Peau 
thermale, sort également une fontaine d’eau 
froide, qui n’en est éloignée que par un espace 
de quatre pieds, 

La- Bourboule a aussi t son bâtiment des bains r 

comme le Mont-Dor ; et l’on assure même 

: . » 

qu’il s’y guérit des maladies , pour lesquelles 
ceux-ci seraient inefficaces. Malgré tous ce s • 
miracles , le lieu néanmoins est inconnu ; 
tandis que l’autre a de la célébrité. 11 y s un 
très-gros livre à faire sur le hasard des grandes 
réputations. (^Juand quelque auteur entrepren-. 
dra cet. ouvrage, parmi les cent mille et un 
faits qu’il pourra citer il n’ôubliera pas, sans 
doute, celui de la Bourboule. 

Au reste, si les eaux du "Mont-Dor ont 
quelque renommée , il faut avouer qu’elles 
n’en sont guère redevables qu’a elles-mêmes. 
Malgré l’harmonie de leur nom „ on ne les 
trouve célébrées par aucun de nos poètes ; pas un 
seul écrivain, de mérite, ne les a vantées. Peut- 
être même n’en est-il pas , ‘dans toute la 


Digitizpd by 




n 


Voyage , 

.r m ? r n v t: / 



clière logenïens, dégoûtais , sans coi^ sagis^ 



r» f * : i •n t v * .< v^- "> > 

y trouve : mais elles guérissent; et maJ 

a , * ; i. . ^;.n: * s iio? r z 

esagremens qui les environnent, on .y 2 

' r * ? 01 •;* ; > ‘ 'V •? 


malgré les 

> f zP.tniz:: i 


accourt-, 

‘-'U, 


"Tii seras ctonhé safts doute qqe dani un lien 
fréquepté,, et d’une utilité si recQnnup pn 

laisse subsister tout cet Extérieur de misère et 
vr *. *i . v*• > J V : ■ \ ' 'T vrn.ru' 1 

ae r< gueusprie. Mais , 1 a, personne a qui appar¬ 
tient là ptoprl^p <ïes bfÿns / les lotie \a des 
gens du lieu *: ceux-ci Tes regardent cqmme 

lîne ferme, surTaqûelle il doivent faire fin profit! 
nu ji i ?T:; -i i-i .SE r 31 . ^ 

et. dc-la tu vois ce qui doit arriver., 

r' —:.,T 'f 1 ✓ • ; ^ ^ 

Un n avait pas meme songe a donner aux 
1 . >'P * • ^ : ' f \ 

buveurs une promenade; quoique, pour cette 

sorte de~ malades ^.l’exercicô soit un, remède, 
aussi Salutaire que Pautre. En£n pointant, un 
intendant, il y^a quelques années , fit applyiir 
un tçrrein dans W vallon à Pextrédiité du Til¬ 
lage. ta promenade ,est assez vaste ^ et elle 
suffirait poitr sa destination. Mais lorsqp^ï Pput 
finie , il oublia d’y faire planter des ^rbrés et 
construire des sièges; de sorte qu^aujourd?hui 
n’ayant ni uneîéuille pour garantir du soleil * 

. ^ ' J Tj f C-, ^ U‘" 1 'Il - i • ^ 
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si juoë pierce ofrl’oa puisse se repos* et s’as- 
seoir , elle, est oiotaleinent abaïu^Snée et com¬ 
plètement inutile. 

: Grâces au cit. Chazerat, tout allait chan¬ 
ger. Déjà, comme je te l’ai dit, les bains ont 
vme grande route ; avant peu, ils auraient eu 
un • hospice décent. Les plans, que j’ai vu» 
chez Darçhitecte., m’ont présenté ün bâtiment; 
simple , mais élégant.; Four la commodité des[ 
malades., il ne devait avoir, qu’un rez-de-chaus- 
j sée, -surmonté de quelques logemens pour 
domestiques. . Mais il eût , pu recevoir douze 
mpîtces ; et'tous douze y 1 auraient eu leur ap¬ 
partement et leur baignoire. . ' ; 

'■ "Les quatre bains actuels eussent été donnés 
au public. On n’eut pris ^pour l’hôtel, que les 
eau* de! celui deCésar parce qu’étant les plus 
chaudes, ce sont celles.qul,dans le trajet, devraient 
moins perdre de leur vertu. Cependant , comme 
ce trajet est long, et qu’il s’agirait d’empêcher 
un trop grand refroidissement ,, l’architecte se 
proposait d’employer, pour conserver leur cha¬ 
leur,; un moyen-aussi ingénieux que simple: 
C’était de ramasser celle qui forme la décharge 
dès quatre bains ; de les conduire â la Dor¬ 
dogne , dont -1© lit n’est pas loin, de-là , par 

D * 
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un aqueduc voûté, qui passerait sous l’hôtel} 
et de suspendre dans l’aqueduc le tuyau destiné 
aux nouvelles^)aignoires. Par ce moyen, le 
tuyau sé trouverait isolé de tout ce qui peut 
le refroidir. Plongé dans un courant d’eau 
chaude , il conserverait, presque en entier, 
ù celles, qu’il conduirait, leur température pri-*» 
tnitive, et les livrerait'aux malades , telles h 
peu-près qu’il les- aurait reçues de la source. • 

L’hôtel des bains ne devait être, selon ce 
plan, qu’une hôtellerie ordinaire, où Fon ne 
serait entré qu’en payant ; mais aussi, l’on 
y aurait joui du droit, qu’a tout homme qui 
paie, de s’y faire servir à son gré. 

S’il a lieu, on y arrivera par une rue, qui 
deviendra la continuation de la grande route* 
Placé ’ sur le bord de la Dordogne, il domi-» 
nera, d’un côté, sur la rivière et le vallon} 
et de l’autre, il aura, pour avenue , la promet 
liade actuelle, mais plantée d’arbres divers. Quoi» 
qqe, dans le plan, je ne me rappelle point 
d’Avoir vu de portique, je n’en suis pas moine 
convaincu, qu’il en existerai un ; et qu’on n’aura 
garaç . d’oublier qu’il faut aux malades, pouç 
les te'mps de pluie, un promenoir couvert. La 
fue du village* au reste, 4 tté redressé* 
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et pavée. Enfin l’architecte compte réunir les’ 
respectables restes des colonnes de l’ancien 
Panthéon ; et employer sur-tbut la belle base 
attiqùe ; enfouie dans la Cave du - café. Maie 
lès tronçons ne suffisant palpeur* k -hauteur 
,que demande son projet, il veut placer , entre' 
chacun y uneassfsé .dé pierre nouvelle, et 
fbrmer : ainsi J Un " mohument , qui , destiné k" 
l’embdlissemënt'du lieu, en attestera teut-k- 
la-fcHs la nobl# antiquité. Au dessus de l’obé- : 
lisqüte s’élèvera : une renommée , la trompette^ 
en main, f’râtle k s’envoler, la déesse paraître 
s’élahcer dàns lès -airs; comme pour alleè au’ 
loin annoncer aux Français qu’une piscine nou¬ 
velle est ouverte en Auvergn^f et les appeler' 
toussa participer aux prodiges sans nombre, 
dont chaque jour eHe y a été le^émoin. 

' Fâpplaudis, avec toute la sincérité dont 
mon r ame est capable, au prt^t de cet asile, 
consacré au soulagement de l’humanité souf-‘ 
frante. Mais, je it le demande, suffirk-t-il seul >• 
et n’y manque-t-il pas sur-tout la partie qui' 
^honoreraitle plus? Dans k plupart des ëta- 
Missemens puWics qui ont.eu lieu jusqù’îci, 
jé ne vois jamais que les avantages de l’homme 
opulent. H est k but unique auquef tout se 
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igjyçrtei.px^çSe^lç, ne : sV,m>RÇt que.de lui ^ 
« l’on ;ouyie- qu’il ; e$t un,e fk$$ç d’hompjef ri 
txèsr^amt»reppe jti ,qui acq^ée-dp fcavaux, pri- 
i^ée/de toutes;je^.j^yji^spnces j sujette à mille 
infirmiçpSfV l^ngÿiq ^andoim^, et meurt sans] 

WW"^»!n U. .• ;j •! ;. 

'■. Chaquq, anpéç ?! il açgve-aUjMçwt-p,or un, 
grand.notnbrp.de cps êtres n^jhçj^-ejix. j hapimesj 
e^ferutp^^.iîautanjt plus ^ ffci^rg ; foe.laj 
psillç surslaqupllç ils couchent t quq, 4e r grepierT 
froid qy-’ils 'sonj^iorcés d’hahiter_,Jbttr août' 
t^anmoins loups-chèrement, Jh. la tenté., ij, 
S?Ç ^ “ratifiée *.,$ je l»qv 

ÿouyre gratuitement pour eux-;.* çaajs,,.. taudis; 
que le maladq, rfthe, au, sortir du sien estdé-^ 
posé dans qn- Jit. chaud, poyr y, attendre pai-^ 
siblement la xripe, d’une sueur favorable, ceux-j. 
ci ,; sans lit j sans drqps, ; sans abri' , gqnt 
obligés d’aller ,.Jlenfoncer dans des, greniers, 
^ foin : pncqçqi'refuseft-qn souvent de les ; y, 
admettre, paityequerleur sueyr.gârp leffUjirr^gey; 
qt lui dqnqe de l’odeur. Je t jai parlç, a , 1 ’instqpt,, 
d’unj ^ain -p,Q^r; les[ chevaux tl Pfdçjimé par un : 
intendant , çt;'pratiquée p^plqii^j dépens du! 
Panthéon. .Çl\ bien , ce VisigOfh v. rennemi: 
dqs artS; ,*cer admiuistratquf iqibéçillf si coin». 


Digitized by 


Google 




D’À.PVBRGN *. * ** 

pâtissant pour les chevaux, veux-tii savqir ce 
a fait pour les malades pauvres ?.„. Rien- 
. Je dois rendre justice au médecin qui, lors, 
dé mon voyage., était préposé auxcanx-Désjn-; 
tpressé dans sa conduite, je l’ai vu. soignée: 
avec affection le paysan et le malheureux j. je' 
l*ai er)tendu dçsirer pour eux un soulagement, 
tylaif que peut la voix de l’homme probe, qui 
crje seul, au loin, dans un désert? Le cit. 
éhazerat voulait que ,1e prix de la location 
de,l’hôtel des bains fût employé à bâtir un 
épspicç pour les pauvres,.. Peut-être, serait-il 
mieux encore de les construire tous deux» a 
la. fois ; de les rendre indépendans l’un dp, 
Vautre ; et de.ne pas.soulager les pauvres, èa 
donnant à un aubergiste le privilège exclusif 
de rançonner les riches. 

Au reste , c’est au directoire du. départe- 
rùçnt du Puy-de-Pôme, ,qu’il appartiendra,, 
qiainpenant. d’accoippjir, ce projet dans toute, 
son,étendue, Seul il ya désormais avoir,dans, 
son arrondissement, l’administration de certains 
travaux publics. II ne suffit point que douze’ 
personnes trouvent aux bains un hôtel agréable, 
ôil'Por leur procure quelques - unes des com¬ 
modités <jue i^habiti^de leur a rendues néces-^ 

/ 
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saires; il faut qu'un remède, offert par la' 
nature ù tous les hommes indistinctement, 
cesse désormais de n’être un remède que pour 
le riche. 11 faut que, soit auMont-Dar, soit 
h la Bourboule, soit ailleurs, si le directoire 
le préfère , il y ait un établissement national, 
où le cultivateur qui nous nourrit, le soldat 
qui nous défend (i), l’ouvrier qui nous fournit 
toutes les aisancesde la vie, où le pauvre enfin,' 
soit reçu et guéri gratuitement. 

Cette institution est digne de magistrats, 
chargés, par toute une contrée, des fonctions 
augustes de régir ses intérêts.’ Je la leur de¬ 
mande , au nom de l’humanité, de la vertu , 
de l’Auvergne elle-même ; tout étrangère qu’est 
pour moi cette contrée. Que la première, elle 
ait l’honneur d’en donner l’exemple ù celles' 
qui, comme elle , ont des eaux minérales; 

* et alors ce ne sera plus une renommée, en 
pierre, qu’il faudra, pour vanter une de ses 
montagnes; ce seront tous les caurs honnêtes ; 


(1) En 1792, l’assemblée nationale législative a 
décrété qué dans tous les lieux d’Sàux thermales qui 
sont fréquentés par les malades , il y aurait un 
hospice pour les soldau et les invalides» 
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eeseront cous les Français, qui la célébreront 
elle même k jamais. * 

Quand l'hôtel national des bains sera cons* 
trait, et qû’il se sera établi dans le villagé' 
quelques auberges décentes, je ne doute pas 
que l’affluence des malades n’y augmente con¬ 
sidérablement. La Basse-Auvergne, riche en 
denrées et pauvre en argent, né peut que gagner 
beaucoup aux consommations qu’occasionneront 
tous ces voyages ; et c’est sous cet aspect 
d’utilité , que doivent être considérés des ou¬ 
vrages , qui autrement mériteraient l’animad¬ 
version de la contrée , puisqu’ils ne seraient 
. exécutés qu’a ses dépens. 

J’ai même, en ce moment, mon ami, un- 
pressentiment particulier, dont je veux te faire 
confidence. Tu sais qu’en France tout est modes 
et qu’après avoir passé bien du tems sans 
voyager , notre nation enfin a pris du goût 
pour les voyages. Mais ces voyages, la mode 
d’abord leur doftna pour but l’Italie; puis la 
Hollande , et la Flandres ; puis l’Angleterre j 
enfin, depuis quelques années, c’est la Suisse. 

Qui sait si l’Auvergne aussi n’aura point son 
tour ? Elle est si peu connue, et a tant de 
droits k l’être ! Naturalistes, amateurs ,, voyâ» 
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geors étrangers, jeunes gens dont l’éducation 
est finie, tous voudraient la visiter et la côn- 
naître; et pendant quelque tems, ils réside¬ 
raient airx village des bains ; parce que dé ce 
centre , ils pourraient voir successivement et 
sans' Beaucoup de peine, les divers points ,de 
la circonférence. Bientôt, d’autres personnes,, 
et meme des sociétés entières, voudraientTaire- 
Ik, dans Pété , uri voyage de curiosité et dé 
plaisir. Tentés ces troupes de désœuvrés riches^ 
qui lotirent aux différentes eaux cbetcher de 
Pamusément et du jeu, se donneraient rendez- 
vous au Mont-Dor. Ce que* sont tous lès ans y 
Spa, Bath, Aix-la-Chapelle, etc. les bains 
Ië r deviendraient a leur tour. U' s’y établirait 
des-lîëiix d’assemblée; les plaisirs y accour¬ 
raient^ en foulé, surpris de se troùver-Ia poür 
la première fdis ; les malades enfin pourraient 
y cônhaître la joie, la joie si nécessaire a la 
guiëfîsôn de tous les maux : et alors ils auraient 
étîi nouveau *motif, pour applaudir à un éta¬ 
blissement , qui, avantageux pour eux, le de* 
tîéttdrài't en même tems pour l’Auvergne. 
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Mont-Dor ; vallon des bains \ Dordonne ; /no/i- 
du Rigpletr oy du Capucin^ cascade 
de là Dor 4 <pk de la Croix 3 Zsvïî. dû Màntb 
Dor ;sa ndtürt ; 'plantés ; iieï$ \ VdllÔtt* 

des-tnfets. ’ ' ' ^ 

■ ' > -■? ■ < , - î 

- ■ Ill f li t I» i l J •• ■' i? -i 

' : ■ * - : v~'•; 'j; j’i b.eq : ’ 1 ■- ii 

5l le : Moift-Dar aquérairuwd certaine. tes* 
nommée , indépendante de ses eaux; si fa 
ftiode £ cenqofc rie pMâîc très^posàiWe ), ^len 
fesait *n t but'de r -Voyage, ot» mit Hobjer de cos[ • 
riossté. pour, des 'gens ricliesi; il «stij aè-deara 
«du vittage- t^slBaios ,- une belle-eC; - magnifique 
vallée, danjs laquelle-oa pourraiu: ptatiqàer'xlé 
superbes, promenades. EHe esc! fopmée princie 
paiement p^r Tqvutxe montagnes;; «Mroife, le 
Rigolet et Luclergue ; à • 'gauche: Lang4œ; 
telie-la même #dfc sortent‘iesoean* a-hernurfe» 
des bains ; rpuis ; Servielleque le peuple-aviij 
nommée HEeorchade cause :dps ( ravlnsdeWt 

L . 
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elle était sillonnée, mais qui aujourd'hui tst 
éboulée en partie. 

Le Rigolet.est une' montagne a cime ronde , 
élevée de toises au-dessus du village , et 
couverte de verdure et de bois; ou plutôt, ce 
n’est qu’üne immense roche volcanisée, sur la 
Calotte de laquelle s’élèvent d’énormes «prismes 
de basalte. Les gens du pays lui ont donné le 
sobriquet bizarre de Capucin j parce que parmi 
ces prismes^ il y en a un , isolé de la mon¬ 
tagne, et dont en effet la forme-pyramidale 
représente très-bien un ci-devant capucin, qui 
se serait posé la pour te regarder, àyant son 
manteau sur les épaules et son capuCe sur ht 
tête. 

La vallée s’ouvre du sud att nord , et a 
^srès d’une lieue et demie de long, sur un 
quart de lieue en largeur. Traversée , dans 
tout cet espace f par la Dordogne; Ornée, 
b' droite et h gauche, par des bouquets de 
sapins, par quelques terreins cultivés, et sur¬ 
tout par des pâturages, qui, pendant la belle 
saison sont couverts de troupeaux ; elle est 
couronnée, à son extrémité supérieure, par la 
plus-haute des montagnes d’Auvergne, par ce 
Mont-Dor, qui donne à la fois son nom, et 

an 
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Crypta, le bain de la grotte» On a donné b 
l’eau, pour bassin, une piefte ronde, à travers 
laquelle elle vient jaillir , en bouillonnant* 
mais cette cuve, on a eu la gaucherie de la 
laite si étroite et si peu profonde , qu’elle ne 
peut contenir qu’une seule personne, et que 
le malade est obligé d’y rester accroupi et 
dans la posture la plus gênante» 

* A quelques pas de-là, est le bâtiment dit 
grand bain, qui avei^ une largeur de quinze 
pieds et une profondeur de vingt-six, n’avait 
cependant, comme celui de Cùar , qu’une seule 
baignoire., La chaleur des eaux ne permettant 
de rester-lk que fort peu de tems, les deux 
baignoires ont vraisemblablement suffi, pen* 
dant de longues années, au nombre des malades* 
mais quand l’gfftuence de ceux-ci augmenta, 
il fallut aussi augmenter les cuves. Alors, ayee 
quelques planches, on partagea en quatre celle 
du grand bâtiment a on plaça dans le milieu 
pne pompe, qui Mie par un homme, sert a 
donner la douche, quand la douche est ordonnée 
par le médecin : et c’est ainsi que le lieu existe 


Tour , j’ai dit que la fhmille de te nom possédait 
ja seigneurie des Monts-d’Or» 
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éctuellëinéntf.QQüant àifr mafodèS , ! pour' le3 
amener 'aux bains et pour les reconduire dan* 
leur logement, on a établi ides chaises-a-porteursj 
ét ees 'chàises, dignes dé tout ce qui les accom-* 
pagne ; sônt ^en sapin ferutl ‘ 

Dans tous lés pays qui ont des sources minél 
raies, la saison des eaux est bornée ; mais du 
moins elle y dure environ les trois mois d’été. Ad 
Mont-Dor elle n’a guère que‘cinq, à six J se¬ 
maines ; depuis la mi-juillet ’jusques vers 13 
fin d’oût, vieux style. Le 25 d’oust, les maladèé 
Commencent à se retirer ; dans lés premier* 
jours de septembre, il n’y a-plus personnel 
tii médecin, ni malades : lp climat'alors devient 
trop: froid j et les eaux n’o«t plus la même 
Vertu. L’ak du Mont-Dor est pur$ mais il est 

très-vif. Aù teste, pour te dodn*r une idée dë 
’ * - . , 1 ■ * 
sa température, je n’ai besoin que de té citeé 

un fait dont jai été témoin b mon premier 

Voyage ; c’ést que le 10 oûj£ il y avait encore,' 

tur lès c môntàgnes voisin* dés bains , de" 13 

lieige qui n’était pas fondue. ' " ' 

1 Qvl prétend que de toutes les eaux thermales 

do-la- répu b li q u e * celles-du-Mont-Dor sont 

les j>l|is..gazeuses. Ei\ effet, le gaz-s’en dégage" 

si abondamment, et surtout au bain-de-César, 
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atf tics bains, et à la chaîne dès hauteurs 
voisines. < ' . . • 

, Dsl dirait qde ce mont célèbre est p|acé-l'a t 
comme par magie. Il ferme la valée, de sa 
large base; s’arrondit autour d’elle, en demi* 
cercle ; et s’élevant par une pente peu rapide ; 
forme un vaste amphithéâtre qu’occupe unè 
forêt de sapins. Tu vois s’épanouir devaht toi, 
les uns au-dessus des autres*, ces arbres a-tige 
/élancée, h feuilles de dard ; et leurs-cîmep 
caduques, ainsi que*leur physionomie smivage, 
produisenf-là un effet inconcevable. Mais re 
qui rend , par-dessus tout, le tableau majestueuf 
et imposant, c’est là masse effrayante rlela 
montagne, dont le sommet, effilé en cône', 
domine la vallée, et se termine enfip a 512 
toises d’élévation au-dessus du sol des bains (1). 

Quelque considération qu’elle soit, >eb par sa 
hauteur et par son étendue, néanmoins, c’est 
h .un. faible ruisseau qu’elle doit son nom. Cç 


(1) te Mont-Dor, selon les mesures de Cassini 
est à 3.984 toises de di$tanee du Village des Battis-, 
et à 15,000 du puy de Dôme. Il est élevé de.788 
toises; a^L-dessus du sol inférieur de Clermont^ et 
de 1048 au-dessus du niveau de la mer. 

Tome IL E 
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ruisseau s’appelle la Dor. Il y prend sa nais¬ 
sance , non loin d’un autre nommé la Dognt $ 
et s’en précipite sous la forme de càscade; Les 
deux sources vont se réunirdans la valléeet 
confondant leurs noms , , ainsi que leurs eaux^ 
donnent à la rivière qu’elles forment ensemble^ 
Je nom de Dordogne ... ' 

, LesJieu d’où s’élance la Dor est un large 
■ravia verdcal, qui sr rapprochant vers le bai. 
parsesedeux côtés , et se terminant en pointe^ 
'Of&e/rau loin la figure d’un triangle,'Le fond 
rouge:du ravin rend plus éclatant encore l'ar¬ 
genté brillant des eaur. Par-tout ailleurs Cette 
riche .et .sauvage décoration serait admirée' , 
.même isolée de tout ce qui l’entoure. Ici, elle 
ravit ; parce qu’elle est le dernier trait d’un 
rableau magnifique ; parce que placée au point 
(Central de la circonférence qui ferme la vallée, 
iclle attire et fixe .irrésistiblement, les regards^ 
parce,qu’enfin, k la hauteur proportionnée, où 
elle se trouve, on la croirait une perspective 
.ppsé.e-lk , comme à dessein, par le choix de 
l’art le plus habile, ou plutôt, par la baguette 
d’une fée puissante. •■■■ : .j 

Cependant cette même cascade dont • le site 
et les détails, adoucis au loin par l’illusion de 
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U perspective , se montrent! sous desfpnnes ra¬ 
vissantes, si tu consens k essuyer quelque peiike;et 
même à courir quelque risque pour la! considérer 
de près, tu la trouveras horrible. Jadis une coulée 
de lave; vint s’épandre ! sur cette partie de. la 
montagne. > La Dor. qui prend sa source un 
peu-, plus haut, arrive, par sa pente, sur la 
coulée. Se&eaux l’ont fendue et déchirée ; elles 
l’ont séparée en-différons blocs, en différens 
pjcs isolés, dont les cavités , les aspérités et 
les potntes-'effraient l’œil. Bailleurs, en déconv- 
posant les parties ferrugineuses que contient 
la lave, elles y ont développé diverses teintes, 
pojrefc, rougeâtres., jembrunies, qui contras¬ 
tant avec la verdure de la montagne, aug¬ 
mentent encore l’horreur de tout cet ensemble. 

La jcascade a une hauteur considérable. Mais 
outre, -.qu’en avant sont des roches qui en 
cachfW une; partie;vers de bas, elle.rencontre, 
d&nÿ sa chute ,plusieurs proéminences eu étages 
délayé , sur lesquels elle est obligée de couler; 
-et ces obstacles, en .la, coupant, pour ainsi 
dire, par tronçons,. xmiseftt.au genre de beauté 
. que; Jui imprimerait son. déploiement tout entier. 
. JUteeW&be dans uqc : sorte. de puits, qu’elle, s’est 

S 2 
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creusé; puis ^ s’échappant par un ravin pro* 
fond , devenu son lit, elle va, en suivant la 
petite de la montagne, parcourir la vallée et 
s’unir avec la Dogne. 

't Si l’on ne veut connaître que le ’ Mont-Dor t, 
un chemin particulier y conduit. Il est même 
possible.d’arriver h cheval jusqu’h la hase' du 
cône qui lé termine, et qu’on nomme-te' fit 
dt la Croix. Mais à moins d’être accoutumé 
aux périls des montagnes, je ne conseillerais 
pas d’affronter celui du pic. Il est beaucoup 
de gens qui ne se verraient' point sans effroi 
sur la . pointe dé cette quille, entonnés db 
précipices par tous les côtés. A coup sfep, b 
-tête leur tournerait. ! ; 

Je laisse aux naturalistes à t’expliquer com¬ 
ment cette roche isolée et plus élevée que 
-toutes les autres parties des- Monts-Dor, a pu 
néanmoins être volcanisés; et commenti ons 
.lç cours «d’une longue suite de sièctesÿ"-fts 
éboulemens, les météores, les trembteftiëtis 
de terre, etc; etc. ont opéré-la des chatige- 
mens, qui mairttenant-y * tendent tout- mécon¬ 
naissable. Dans s©ïi état attiMl, le pic ide fia 
; CrOfx-Cstf- un gtaftiteV qui i été-trëfl-&£fem«ftî 
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4a«f son premier ét*t, ce fiit proba-* 
bletnent un granité primitif, 
r Au reste , la plus grande partie des laves de 
4 ce canton sont également granitiques ; et je* 
reconnaît distinctement leur nature (i) , parce 
que lefeu du volcan , tout.violent qu’il était, 
ne le fut point assez néanmoins pour foudre 
■une matière aussi réfractaire, et pour en faine 
?une substance homogèoct A la vérité, la cha¬ 
leur extrême qu’çfles ont' subie , a dissipé', 
r en partie , l’espèce de gluten qui liait loues ' 
.élémens : mais ces élémens subsistent ; ils oqt 
gardé leur juxta-position primitive ; fit qucHH 
qu’altérés, ils sont encore très-reconnaissables. 
Ajoute a oela que le, feu, en les travaillant, 
leur etienne, à presque toutes , une teinte ou 
.couleur quelconque. Tu pourras t’en convain- 
-cne par celles que les eaux charrient dans la 
-vallée des bains ; et peut-être ÿ trouveras-tu, 
nu moins si j’en juge d’après ce que j’en »i 
L*~ f —.. ■ «... .. 

(i) J’ai entendu plusieurs personnes les regarder 
comme laves de porphyrej m^is difFérens natura¬ 
listes célèhres , de Paris, à qui j’en ai montré des 
échantillons, et particulièrement le citoyen Sage , 
les ont déclarées granitiques. 

? 3 
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rapporté, plus de quatre-vingt nuances diffé¬ 
rentes. 

Cet aperçu , tout superficie! qu’il est, nous, 
annonce que le Mont-Dor est une vaste ruine, 
dans laquelle on reconnaît, par-tout, les ves¬ 
tiges d’un long incendie. Après le feu, les 
eaux en ont changé la face, une seconde 
fois; elles l’ont sillonné profondément par des 
gorges et des ravins , l’ont hérissé de pics 
hideux, y ont décharné des roches ; mais en 
même tems, elles l’ont , presque par-tout , 
paré de verdure'; et aujourd’hui, de nombreux 
troupeaux y paissent. 

Dans tout pays, les plantes et les simples 
qui naissent sur les montagnes passent pour 
avoir plus de vertu que ceux des plaines. Le 
Mont-Dor jouit, à ce titre , d’une renommée. 
Sa véronique et son pied-de-chat sont recher¬ 
chés à la ronde ; et les femmes du village 
viennent même, dans les auberges, en offrir 
aux voyageurs (i). La plupart de ces paque.ts.de 

fl) Les voyageurs botanistes qui désireraient con¬ 
naître les plantes d’Auvergne , peuvent s’adresser - 
dans Clermont au citoyen Delarbre. Il en a fait 
'un catalogue complet, qui contient 1800 articles 
et que probablement il publiera un jour. 
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plantes sèches, qu’on /débite en France seusJe 
nom de vulnéraires de Suisse , ne sont ordinaire¬ 
ment que des simples , cueillis sur le Mont-Dor, 
ou sur le puy-de-Dome. Le jardinier qui cul-! 
tivait le jardin botanique de Clermont, se for¬ 
mait , avec ce genre d’industrie, bien estimable , 
un petit commerce. Dans les voyages qu’il fesait 
annuellement sur ces montagnes pour y accom¬ 
pagner le citoyen Delarbre, directeur du jardin, 
il cueillait les simples dont on compose ces 
paquets ; et moyennant une étiquette allemande, 
il en formait , a l’instant même, du Suisse. 
Entre nous, mon ami, s’il ne se trouvait pas 
des sots, pour qui rien n’est bon que ce qui 
vient d’un pays étranger, cette tricherie, dans 
laquelle ils ne sont point trompés , n’est-elle 
pas bien excusable ? Et après tout, puisqu’il 
est des Français qui veulent des vulnéraires , 
ne vaut-il pas mieux. encore qu’ils envoient 
leur argent en Auvergne, où il y en a si peu, 
qu’à Fribourg, ou à Bâle, qui ont tant d’autres 
moyens d’en tirer de la France? 0 
r , Je t’ai parlé déjà du grand froid qui règne 
sur le Mont-Dor ^ et dans ses environ s. Je 
t’ai dit que le io out 1787 , j’y vis de la 
neige qui n’était pas encore fondue.Çettc 
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ftfeigé, âü reste, diffère de celle de nos viîléà 
et de nos campagnes, eh ce qu’elle n’est pdint ; 
comme celle-ci, composée de iloccons légers, 
en forme dé duvet; mais de petits glaçons, 
très^-mincès, très-luisans, et assez solides entré 
eux pour supporter un certain poids. Je mé 
Suis assuré de ce dernier fait, dans le second 
dés deux autres voyages que je fis au Mont- 
Dor, l’année suivante. Lé ly juillet, j’y trou* 
vai un banc de neige, long de 81 pieds sut 
9.1 de large; mais si ferme, que je pouvais 
ÿ marcher sans enfoncer plus de deux ou trois 
lignes. 

Très-certainement, la neige ne tombe pas 
sous cette formé de glaçons. Mais quelle causé 
Sa côndènse et la rapproche ainsi, après 
Sa chute ? est-ce la continuité cm l’excès du 
froid 1 est-ce l'efret de quelques pluies, qui 
peuvent survenir ? est-ce enfin l'action dû 
soleil sut certaines molécules » alternativement 
fondues et glacées? Non; les deux premières 
causes ne donneraient pas à la neige , dé 
lames et des écaillés ; elle la changeraient en 
une masse de glace. La dernière ne formerait 
qu’une couche de verglas à la Superficie'; 
tout ce qui .se trouveréit aù-dès$.<m$, garderait 
sa nature première. 
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: Au~ reste, le soleil qui agit si puissamment 
sur ht neigé 1 des plaines, paraît avoir beau» 
coup mbitts de force sur celles dès montagnes j 
et je n'en veux , pour preuve, qüe le banc dont 
je viens de te parler. Il était, à la vérité , 
assez ptès dn pic de lfi Ctbix , i et par consé¬ 
quent sur une des parties les plus hautes et 
.les plus froides du Mont-Dot. Mais, quoi- 
qu’au pléin midi, quoique sur lé penchant dé 
la mohtagne, quoique parfaitement exposé , et 
loin de tout objet capable d’y porter de l’om¬ 
bre, il avait néanmoins résisté à plusieurs mek 
de soleil et de chaleur. 

• D’après’le peu d’observations que le tems 
m’a petmis de faire sur cet objet, j’ai cru 
m’apercevoir que ces grands lits de neige ne 
fondent que par leg bords de leur contour, est 
par celle de leurs couche s inférieures qui tou¬ 
che le soii L’eau qu’ils distillent, s’imbibe dans 
>la terre,, ou coule en filets. Insensiblement ils 
s’affaissent^, et se cernent ainsi, par une dis* 
solution lente. Mais, jusqu’à leur entière des¬ 
truction, la superficie reste la même ; et te 
suk*J n’y opère rien, au moins par ses rayons 
■iréCts ; quoiqo’en apparence' ce soit la partie 
«ur laquelle U 'devrait agir davantage. : : 
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. Pans les vallons bas et étroits où H ne peut 
lujre., c’est le contract de l’ait chaud et ses 
courans, qui fondent la neige. J’en ai vu éga¬ 
lement la preuve dans la gorge où la Dogné- 
prend sa source. . . . 

Cette gorge. s’appelle les Enfers et j’avoue 
que par son aspect effroyable , par les formes 
affreuses des roches volcanisées qui l’éntoürent, 
par les monceaux énormes de laves brisées et 
d’argiles cuites, dont les dégradations du tems 
l’ont couverte, elle mérite ce nom. On dirait 
qu’il lui fut donné à l’instant «même où tout 
y brûlait. - 

Je n’entreprendrai point de te la décrire; 
il est des objets qu’il faut voir. Seulement -, 
pour suppléer k ce qu’ici je ne puis te peindre, 
et pour te rendre sensibles tous ces effets, si 
pittoresques sur les lieux , et si froids sur le 
papier, je désirerais une gravure bien faite , 
qui les plaçât sotis .tes yeux. Souvent, ce qui 
exige de moi plusieurs pages de descriptions 
çt de discours , un coup-d’œil suffirait pour te 
le faire comprendre 4. et en augmentant ton 
plaisir, je diminuerais de beaucoup,ma peine. 

Pendant mon premier voyage, j’ai inutile¬ 
ment cherché dans l’Auvergne ,uft dessinateur, 
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qui pût m’accompagner dans mes courses $ et 
me seconder dans mon travail. Cette idée me 
suivait par-tout. A la vue des choses intéres¬ 
santes que je rencontrais, elle venait m’affliger; 
et souvent, au milieu de mes transports, elle 
me lésait soupirer de douleur. 

Lorsque je publiai mon premier ouvrage , 
j’y annonçai que si ma santé me permettait 
de retourner en Auvergne, je m’empresserais 
d’aceoniplirmon projet. J’ai tenu parole, autant 
qu’il était en moi. Avant de quitter Paris, 
j’avais contracté, k ce sujet, des engagemens 
avec deux graveurs habiles, dont l’un est déjà 
connu par des entreprises du même genre. C’était. 
de leurs mains que j’avais voulu recevoir un 

dessinateur._Hélas! il furent trompés eux- 

mêmes. En vain je leur écrivis d’Auvergne 
pour leur demander quelqu’un qui le remplaçât; 
malgré toutes leurs recherches, ils ne purent 
rencontrer un artiste, ou assez habile, pour 
accomplir notre projet , ou assez maître, de 
son tems pour se livret à l’exécuter sans délai. 
Ainsi, après l’ennui d’une longue attente et 
les tourmens de l’impafiéncé, je vis avorter 
mon espoir; et il me falut achever seul mon 
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voyage ; le découragement dans I’ams et la 

■douleur dans lé cœur.. . 1 . 

La gorge des Enfers était un. des objets que 
j’eusse fait dessiner. Si l’on veut en avoir le 
coup-d’œil à. vojrd’oiieaa,. il faut. Ja .voir du 
Mont-Dor. Là, sont dès roches proéminentes, 
qui la dominent perpendiculairement ; et du haut 
desquelles on peut, couché sur le ventre., ou 
debout , si l’on se sent la tête assez forte , 
admirer, en frissonnant, tous ces horribles 
détails. Mais pour la visiter, il faut y entrer 
-par la vallée des bains et se résoudre a marcher , 
non sans quelques risques , sur tout ce long 
amas de laves brisées, et ces terres cuites> 
«devenues tripoli, dont elle est jonchée. 

Le val étant profond et ouvert. *u nordj, 
tu sens que la neige doit s’y entasser plus 
jjrofbndément, et s’y conserver plus long-tems 
qu’ailleurs. A l’époque du 17 juillet, elle avait 
•encore cinq pieds de haut ; elle occupait toute 
h profondeur de la gorge, et venait, de cha¬ 
que côté.» s’appuyer et arebouter contre ses 
âancs. - 

• L’eau .de la Dogne, obligée de circuler sous 
cette masse, sty était, conservé une libre issue. 
Fendant l’hiver, elle y avait coulé ; sans autre 
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ouverture que ceèk: qui était nécessaire pour 
son passage et pour ie "courant d’air que le» 
eaux vives • epiportent toujbursavec elles étt 
ce courant , entrant par l’ef» des bouts ducanaî 
sortait : par? d’autre. Mais àtrprintems ; quand 
l’atmosphère était devenue , tempérée , Vais 
n’avait purparcourir cette route,- sans attiédii 
la neige y et pat conséquent^sans la .fond ko. 
Devenu; avec la saison, de phn en plus chaud 9 
il en avait fondu ^avantagé. Epfxn , toujaum 
fondant *» il y avait creusé une vraie voûté; 
fort large * parfaitement contrée; haute da 
quatre pieds, et sous laquelle on:pouvait *dq 
trer, e»' se baissant. Ce qur restait dejneigè 
au-dessus de l’arcade n’avair ! plus qu’umpied 
d’épaisseur ; et dans cet étatelle formafc( 
sur le ruisseauet dans ie>'$ens du courant; 
une sorte de pont sans parapet, composé d'uni 
arche toute en longueur. 

Au moment oii j’observais ce phénomène, 
l’air atmosphérique de la gorge était à 17 degrés, 
et demi de chaleur. Ayant fait un trou dans 
la neige, pour connaître la température de 
celle-ci, j'y plongai mon thermomètre. Il des* 
cendit a un degré au-dessus de o , et resta 
constamment k ce point. 
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• Je remarquerai ; encore que cette neige ex- - 
térieurp était sèche; II n’y avait que celle de 
l’intérieur de l’arcade, qui fondit-; mais aussi. 
celle-là d^couliit y de toutes parts, .en .filets 
d’eau; et une partie sortait même- ep très- 
gros tourbillons, sous la' forme de..vapeurs. 
C’était un speptacle : sirigulier que cette brume 
épaisse, s’épanchant avec un ruisseau, par la 
bouche d’un antre de neige. G 7 en était un 
que cette neige elle-même , dans une saison 
(rà plusieurs des contrées voisines avaient déjà 
moissonne Jeùrs grains. Mais ce qui me fit 
plus d’impression encore , et ce qui peut- 
être en fera moinsàid’autres,.ce fut de voir tous 
tes météore» aqueux, dans un lien où le feu 
jadis avait emhrâsé jusqu’aux rochers;,: et qui,- 
^elon sa juste dénomination, fut vraiment un 
•Enfer. 
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LETTRE XXXVI. 


La Cascade. 



La Dordogne, au moment où elle prend 
son nom, n’est encore qu’un" faible ruisseau, 
qui, en été, pourrait être franchi sans peiné; 
Cependant, à mesure qu’elle * avance dans li 
vallée, ses eaux s’accroissent et grossissent^ 
parce que la pente des lïeüx porte dans sort lit 
toutes célles qui affluent des montagnes voisines; 
Arrivée près du village, ell.e est déjà uhe petit» 
rivière.- •" c.r.';- ■ .v 

* Le plus considérable des ruisseaux qu’elle 
reçoit , est-celui qui porte le nom de Cascade., 
et-qui'!*» effet forme la plus belle, ainsi* que 
la plus- célèbre de toutes- les^cascades des mon¬ 
tagnes d’Auvergne.' Celle-ci,-qu’il ne faut pas 
Confondre avec la cascade de la Dor, dont je 
t’ai parlé dans ma dernière lettre, est vers la 
cime d’une montagne volcanisée; à ta gauche, 
-quand-tu montes dans la valfée des bains j et 
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à peu de distance du village. Les eaux, en 
creusant la montagne depuis tant de siècles, 
.l’ont entrouverte à une très-grande profondeur ; 
et celles de ses couches qu’elles ont mises ainsi 
à découvert, nous prouvent qu’elle fut formée 
par les diverses éruptions d’urt volcan. 

Si tu cotoyes \§ ruisseau, en le remontant, 
par-tout tu trouveras, sur ton passage cep 
différentes natures de dépôts ; mais, ils sont 
très-sensibles sur-fout dans certaines parties, 
auxquelles l’éboulçment a donné Pne -grande 
fcauteur perpendiculaire. P’abord , ce- sont de* 
fragmens de laves , qui dans le tétas ,, furent 
apportés-là, par les eaux , et amoncelésconfu-r 
sèment par elles. Au-dessus de. ceïlbane est 
ejie couche , très-épaisse, de ces nuttjèrès pul¬ 
vérulentes , qu’on nomme cendres , et dont le 
volcan couvrit Jes Javeis. Ensuite il envoya 
pne coulée de basalte, qui s’y esr cristal»* 
«o beaux prisa) e, $ puis, une lave ordinaire r 
puis, une lave granitique, de la nature daceUé 
dont je t’ai parlé,plus haut. . f 'i 

Quelqu’un qUi durait l’habitude de tnarcher 
svr des roches y et qui ne cramdrait-pasle 
risque de se mouiller un peu, ou même , dp 
feirç quelques zcJ&Èttes:» pourrait jwaotel: k . J* 
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itaséacfe par le râvin de son ruisseau. Te tfc 
'préviens que la fatigué est extrême ; Mais aussi, 
quand on est sensible aux beautés de la nature 
9 sauvage, par quels plaisirs on est dédommagé t 
• Ce n’est point seulement la toideut et l’es- 
tàrpemenr dê là montagne, qui contribuent à 
fendre plus pénible Cette singulière route; c’est 
Sur-toüt l’imfflehse quantité de laves qu’On y 
rencontre, en blocs de toutes lés grosseurs 
et qui san^ cessé q^ligeht a des détours. Il en 
est d’énormes, que la pente du tertein a fait 
rouler jusqu’au ruisseau. L’éaü , arrêtée pat 
eux , vient les j|fapper dans sa chute. Elle blan¬ 
chit, elle ééurile; ét ne peut couler qu’en les 
tçiîrnaht ét en lès suivant daris leurs contours* 
S’ils'n’ônt qü’unè hauteur médiocre, alors elle 
s’élève au-dessus d’eux, retombe ën nappe 
de l’autre côté ; et dans Son Coûts, sautant, 
kînsi de roc eft roc elle forme cent cascades, 
dont la moins belle serait iMé merveille dans 
iios jardins àhglâis. 

À travers tout cet amas de laves qui offrent 
a la fois, et le mônüment d’un grand incen- 
tlîe, et les décombres d’une immense ruine, 
la nature a fait naître , ce qu’elle produit par¬ 
tout où elle conduit une eaü pure , de là ver- 
Tomc IL F 


* 


Digitized by 



H V o y ac b 

dure jet des arbres. Ces masses volcaniques do ap 
la hase est baignée par l’eau , sont à la fois 
couvertes de pelouse à leur partie supérieure. 
Par-tout, le long du ruisseau , l’on voit des 
sapins et des frênes. Quelques-uns sont venus 
s’implanter dans les fentes d’un bloc ; mais np 
.trouvant-là, ni l’espace, ni la nourriture qu’exi¬ 
geait leur' accroissement, par une sorte d’ins¬ 
tinct ils ont poussé horizontalement deux 
fortes racines, qui embrassant la roche par sep 
deux côtés sont allés chercher ailleurs la sève 
dont ils avaient [besoin. D’autres, abattus pap 
les hivers et par les tempêtÿ ,. sont tomr 
bés h travers le ruisseau. Leurs cadavres des¬ 
séchés gissent ,. étendus sur dçs roches; et 
ils présentent l’image de la mort , tandis 
qu’autour d’eux tout offre celle de la régéneV 
ration et de la vie. 

> 

L’on arrive enfin au haut de la montagne j 
et alors se déploie devant vous, toute entière, 
sa vaste et superbe décoration. C’est une im¬ 
mense coulée de basalte, qui, haute de, 60 
pieds, et terminée par une surface plane, est 
venue sur la montagne s’arrondir en demi-cercle , 
et dont l’enceinte ovale, malgré une largeur 
£{: une profondeur considérables, est presque 

* 
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«issi régulière, si i’ôn on «xeepte un endroit \ 
qui s’est affaissé pardes'éboulemens , que pour¬ 
rait l’être l’amphithéâtre* d’une de nos salles, 

4 e spectacle. Dans certaines parties , elle re¬ 
pose sur des cendres volcaniques ; ce * qui; 
prouve que la matière est venue lh en coulant. • 
Dans d’autres , elle a formé des colonnes pris-, 
tbatiques. Il en est où la lave paraît avoir été, 
mal fondue ; mais partout elle se délite ; et, . 
comme les' éclats se détachent perpendiculai¬ 
rement par écailles ou par lames, la masse,, 
4 an? sa hauteur, paraît-taillée à pic. Vers le. 
fond] de. l’enceinte , : les parties inférieures de, 
ht bja$e ont beaucoup plus.souffert delà dégra¬ 
dation-Çar un effet local, elles se. sont creusées, 
en profondeur j de, sorte qu’au jourd’hui il existe „ 
sous la coulée de basalte, une sorte d’arceau, 
oii de portiqhe, fort, long, et; Où l’on peut se 
jnrotnener h couvert. v , , 

- Quelque frappant que soit Je spectacle de* 
cette galerie- si extraordinaire,. de cette enceinte 
verticale, si haute et si régulièrement arron-r 
die , h peine cependant a-t-on le tems de les 
admirer ; 'tant la .cascade attire puissamment, 
les.regards. ' . 

r. C’est aqicenrre de l’enceinte, que celle-ci 1 

F.a 
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est placée , comirif dans le point-de-vué le - 
plus favorable ; c’est de cet hémicycle, haut* 
de 60 pieds, qu’elle se précipite. Mais sa chûte 
est telle, les laves sur lesquelles elle tombe la 
font ‘rejaillir avec tant de force et en parties 
si tenues, qu’elle forme une bruine , et s’il est 
permis dë s’exprimer ainsi, une poudre d’eau, 
qui mouille, lors même qu’on est à -une cer¬ 
taine distance- 

Le ruisseau qui la forme, prend naissance 
on peu-plus haut dans la montagne. Tu- pourras 
lé visiter, examiner sa source, son lit, le lieu 
de sa chute. On y monte par un sentier pour 
les troupeaux, ouvert au bas de la vallée, et 
que tu apercevras sans peine, quand tu com-' 
menceras h entrer dans le ravin; ou que t’in-' 
cliqueront les gens du lieu, 
i Après une pluie, ou 'a la fonte des neiges, la' 
cascade n’est plus un simple ruisseau; c’est: 
une rivière rapide, qui, par une courbe très- 
:: allongée, s’élançant impétueusement dans son 

vaste bassin, va s’épandre avec fracas, bien 
àu-delà du lieu ordinaire de sa chute. Au tems 
d’été, quand elle a moins d’eau, elle tombe 
perpendiculairement, ou n’a quun jet tres- 
Éûble. Claire et brillante alors, toujours égale 
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aans sa largeur, on dirait un drap d’argent, 
qu’une main invisible déploie à la cime du 
passif de basalte, et qu’il laisse flotter vers sa 
base. 

Si, par aventure, le vent est assez fort pour 
l’agiter, si le soleil peut en même tems la frap¬ 
per de ses rayons; ces deux lia sa rds, dont j’ai / 

eu le-bonheur de jouir a la fois, te la'pré* 
senteront soiCs mille formes changeantes, toutes 
plus piquantes les unes que les autres. A chaque 
instant, selon que le vent avait sur elle plus 
ou moins de prise, je la voyais s’étendre, së 
diviser, se rétrécir, s’arrondir en colonne, 
où s’épanouir en éventail. Quelquefois, jetée 
contre la roche, et déchirée par les aspérités * 
qui s’y rencontrent, elle formait, dans certains 1 

endroits de sa chûte, une pluie à larges gouttes; 
tandis que dans d’autres, elle tombait sous la 
forme d’une vapeur blanche ,.ou d’une écume 
à gros floccons. 

Au milieu de toutes ces ondulations si mo¬ 
biles, la réfraction ou la réflection des rayons 
solaires me donnait encore des effets de lumière 
ftavissans; et quelquefois même toutes les nuances 
brillantes de l’arc-en-ciel. 1 

Le vent n’imprimait-il à la cascadfe qu’lui 
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balancement doux ; les couleurs semblaient 
suivre son mouvement, et se balancer comme 
elle. Pans des momens plus calmes , c’étqjt 
une blancheur éblouissante, qui m’aveuglait par 
son éclat. Tu eusses cru l’eau changée en un 
torrent de lumière. Enfin,' le courant venait- 
il à se diviser en 'filets ou à se résoudre en 
gouttes ; alors tout étincelait, les gouttes par¬ 
aissaient-du feu : mais ce feu, 'semblable à 
celui de certains artifices, avait toutes les 
couleurs possibles. Un poète, en ce moment, 
eût cru voir une pluie de diamans, de rubis, 
d’émeraudes et de toutes les pierreries ensemble 5 
et, malgré tout l’hyperbolique que semble 
annoncer cette peinture, le poète aurait en 
raison. » 

Le rocher-Iaye d’où découle la cascade, se 
délitant sans cesse, il est impossible que ces 
dégradations continuelles ne lui fassent éprou¬ 
ver à elle-même quelque changement. Le ci¬ 
toyen Delarbre qui l’a vue, pour la première 
fois, en 1749, et S u * depuis cette époque, 
l’a revue toutes les fois qu’il est allé herboriser 
au Mont-Dor, m’a dit, en 1787 , que dan# 
cet espace de tems elle avait reculé de dix 
toises. Il paraît probable que , si en quelques 
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endroits- la coulée de basalte est -de tfettrt'ë'V 
s’écailler et 'aéelater plus aisément, dans d’âfu’fré^ 
elle est infiniment plus compacte éfc plus dore. 
Sans cela, il serait aisé de calculer iquind 1 * 
cascade a commencé, quand-elle A’éxistera plu$, 
ou au moins quand les dégradations du ttttist 
l’auront portée jusqu’au Kejj de sa sourcerd 
Tout ce qui se détache «lu massif de- basalte 
tombe dans le bassin ; il s’y am'cmcèle, en 
exhausse le sol, et tend par conséquent toujours 
h diminuer la hauteur de la cascade. Celle-ci, 
en effet, s’accourcirait annuellement, si sans 
cesse, et sur-tout dans la crue de ses eaux, 
elle ne travaillait à emporter tout ce qui s’op¬ 
pose à son cours. Il n’e|t alors que les masses 
Considérables, qui, par leur pesanteur et leur 
volume, puissent fui résiter. Le reste est poussé, . 
éntraîné par elle. Les blocs roulent dans son lit 
escarpé ; et tandis que les uns n’y font que 
s’user et s’arrondir , les autres , dans leurs chûtes 
fréquentes, éclatent et se brisent. Tous sont 
portés dans la Dordogne, qui les reprenant 
a son tour, les charie avec les siens, à tra¬ 
vers ce qu’on nommait Limousin , Périgord et 
Guyenne. Usés les uns par les autres, limés et 
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frottés par le terrein sur lequel ils passent, ils 
deviennent successivement éclats, fragmens, 
galets , grenaille , gravier, puis sable fin ; et 
c'est squs ce dernier degré d’altération, sous, 
çc résidu de sable, qtfe les Monts-Dor vont 
encombrer le vaste bassin de la Girpnde et 
le golfe de Gascogne, * 


» 
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Chaînes des montagnes de Dôme. Puy-de-Dôme. 
Célébrité ’, situation , forme , hauteur de ce 
pic. Pâturages et plantes. Vue dont on y 
jouit. Nature de sa lave ; comment il a 
brûlé. Laves colorées x Sarcoui. Antiquité de 
ces volcans. Fable à ce sujet y Forêt carbo¬ 
nisée. 

O UTRE les Monts-Dor, il y a encore, dans 
la Basse-Auvergne, une autre chaîne de mon¬ 
tagnes, qui moins considérable que la première 
pour la hauteur et l’étendue , est néanmoins 
plus connue des Frai&is pat le nom qu’elle 
porte: c’est celle de Dôme. Longue de huit 
lieues, sur une largeur, tantôt plus, tantôt; 
moins considérable, celle-ci court du nord an 
sud ; et elle est composée de plus de 60 payé 
différons, que désormais j'appelerai le.s Monfth 
, Dome x quand j’en parlerai collectivement 
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Tu te rappelles sans doute, mon cher ami , 
ce que je t’ai dit ailleurs sur les puys ; et tu sais 
qu’en Auvergne on appelle ainsi une montagne 
en cône. 

Lé? Monts-Dôme non-seulement furent vol- 
canisés, comme les Monts-Dor ; mais presque 
tous ont un caractère particulier qui les dis¬ 
tingue. D’ailleurs , la chaîne étant dans une 
plaine haute, et se trouvant isolée , on peut 
les tourner assez facilement et les examiner par 
leurs faces diverses. 

Avant que Dôme eût donné son nom au 
département dans lequel il se trouve situé, il 
n’y avait personne, parmi les gens instruits, 
qui ne le connût. Consigné dans les fastes des * 
sciences, il est devenu célèbre par l’expérience 
fameuse, qui, la première, prouva que l’air était 
pesant ; mais il mérite de l’être chez le bota¬ 
niste , paf les plantes ^u’il nourrit ; chez le 
naturaliste, par la singularité de Ja pierre dont 
est composée sa masse ; chez le voyageur 
enfin , par sa forme , son élévation, et la 
rue magnifique qu’il offre. 

Outre qu’il est placé vers le centre de la 
chaîne, il surpasse encore en hauteur les mon¬ 
tagnes qui l’entourent, et semble mi géant au 
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milieu de ses enfans. Ce qui contribu|sur-tout a 
lui donner cet air de' paternité, c’est une mon¬ 
tagne nommée le petit puy-de-Dôme , qui s’éle¬ 
vant à ses côtés, attachée a lui par sa base, 
et moins haute seulement de 84 toises, paraît 
naître et .sortir de ses flancs. 

Un sot proverbe du pays ( et les proverbes » 
populaires sont presque toujours tels ) dit que : 

Si Dôme était sur Dôme , 

On verrait les portes de Rome. 

L’Auvergnat qui a fait ce plat distique, a 
Voulu énoncer par-la qu’ave,c les deux montagnes 
placées l’une sur l’autre , on aurait une éléva¬ 
tion hors de toute mesure. Mais cette pré¬ 
tendue hauteur , inappréciable, ne serait que 
de 15 $ o toises ; et assurément, cet homme-la 
ne se connaissait guère en hautes montagnes. 

En 1739, Cassini comptait 4834 toises, de 
Clermon,t au grand-Dôme. Le chemin doit en 
avoir davantage a présent ; parce que depuis 
ce tems on l’a refait, et que, pour l’adoucir , 
pn y a pratiqué différentes sinuosités , qui. 
n’existaient pas alors. (1) 

(1) Boulainvilliys, dans son état de la France, 
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Du moment que tu quittes la ville, tu 
montes toï^ours, pour y arriver ; jusqu’à un 
courant de lave, qu’il faut traverser par sa 
largeur , et k l’extrémité duquel se trouve 
une auberge nommée la Barraque . 

Là * commence la plaine haute , dans la- 
# quelle est située le puy ; et, quoiqu’il ue.se 
présente à toi que par le côté , il se développe 
néanmoins tout-entier, depuis sa cime jusqu’à 
sa base. Impatient d’y monter, ou du moins 
d’être assez près pour en saisir les détails, tu 
presses ton cheval. Il te reste encore une petite 
demi-lieue a parcourir. Tu admires la route r 
qui, en cet endroit, unie comme une allée^ de 
jardin , est sablée en pouzzolane. Enfin la 
montagne sc montre a toi en face ; et tu vois 
sa masse superbç s’élancer fièrement dans les 


article Auvergne , parle de Clermont, comme d’une 
ville située au haut d'unt haute montagne nommée le 
puy-dt^Dôme. Je ne relèverais pas cette erreur , 
si je n'en avais rencontré beaucoup d’autres «liez* 
eet écrivain ; et particulièrement sur les noms , qu’il 
* presque tous estropiés. On ne doit guère se fier 
k lui, que quand il cite des faits^ tirés du mémoire 
fourni par l'intendant* 




te 


Digrtized by Google 






É 




d’A ü vïiCHi. 9J 

mies, ayant à ses côtés le petit puy , au-dessus 
duquel elle plane et s’élève. 

On peut la considérer encore de divers autres 
points de l’horizon ; mais nulle part elle n’à 
cette même majesté. C’est là son véritable 
point-de-vue ; c’est là , seulement, qu’elle 
offre ce cône majestueux , qui, exact dans ses 
énormes proportions, a, pour cime, un plateau, 
que dans certains cantons on regarderait cpmmé 
une montagne très-étendueet oh, selon les . % 

fables anciennes du pays , se tfenait, deux fois * 
la semaine , l’assemblée générale de tous les 
sorciers de France. » 1 

A cettë beauté sublime , il joint encore 1 ^ 
agrémens d’une beauté riante ; - et malgré sa 
pente escgrpée, il est couvert d’herbe dans toute 
sa superficie; excepté deux ou trois endroits 
oh il laisse percer des protubérances de laves 
gris-blanc, <^i semblent ne se mphtrér-là que 
pour avertir qu’il a été voîcaniséy et qu’il ne Tà 
pas été comme les autres' montagnes. VTu uè 
sautais croire, mon ami, combien ce jet magni¬ 
fique est agréable sous Sa robe verte, et.qàej 
,charme inconcevable • lui ddnïie cet ensetriblè 
de grandeur et de grâce. Les voyageurs qui 
ont parcouru les Pyrénées et les Alpes^nt ph 
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voir assurément des montagnes plus imposantes 
par leur élévation , et même par leur volumg ; 
mais difficilement ils en auront rencontré une, 
mieux dessinée, mieux filée, çt sur-tout mieux. 
placée pour plaire. 

Malgré son escarpement presque perpendi¬ 
culaire , j’ai connu des jeunes-gens, qui, tantôt 
en rampant- sur les genoux , tantôt en s’accro¬ 
chant avec les mains, l’ont gravie k pic ; mais 
il n’y a que des jeunes-gens, capables d’une 
folie, dans laquelle on risque sa vie cent fois. 

On y monte par deux chemins différens ; 
l’un, au midi; et nommé le chemin d’Alagnat, 
parce qu’au de-lk de Dôme il conduit k cette 
commune ; * l’autre , au nord, et appelé la 
Gravouse , parce qu'il est couvert d’yne pouz¬ 
zolane noire que les paysans -désignent sous le 
nom de grave , ou. gravier. 

Le seul mpyen de le voir sous tibs ses aspects,. 
et d’en biçn connaître tous les accidens, est 
de monter par le sentier du midi et de des¬ 
cendre par la Gravouse. Cette dernière route a 
de quoi intéresser encore, même après qu’on 
a vu Dômç, Pâr elle, on voit le petit puy, 
qui, volcanisé comme le grand, mais d’une 
manié*e différente, offre un cratère superbe, 
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justement- renommé , et dont je te parlerai 
ailleurs. On peut, par les deux routes, monter, 
à cheval , jusqu’à la pointe la plus élevée 
de la cime ; quoique, par l’une et par l’autre , 
il y ait des pas très-dangereux : ijuis quelque 
soit celle des deux par laquelle il te plaira de 
descendre , je n’ai pas besoin de te dire que 
tu ne pourjtis descendre qu’à pied. 

A l’est et au sud., le puy est parfaitement 
isolé. Au nord et à l’ouest , il est adossé à 
plusieurs autres montagnes plus, petites , qui', 
appflyées elles-mêmes les unes pontre les autres, 
lui servent, en quelque sorte , d’arc-boutaht-, 
et donnent, de çe côté , à ses pâturages 
étendue qu’on qst étonné de lui trouver , pa«îd 
que quand on 1^ voyait de la plaine, elle* 
étaient cachées par sa crête. , 

Les villages voisins envoyaient-là leurs trourt 
peaux. Ces animaux y restent depuis le pnn- 
tems jusqu’à l’automne ; c’est-à-dire , depuis 
environ , la mi-mai ( vieux style ) , où les neigea 
commencent à fondre , jusqu’en octobre, oh 
elles commencent à tomber ; et ils ne revoient 
. plus l’étable , que quand on y ramène les bœufs 
pour labpurer, ou les vaches pour les traire. 
Quoique le puy ne soit qu’un rocher brûlé -g 
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cependant les pluies et les vapeurs dont-il est 
imbibé sans cesse, lui donnent une fécondité 
rare ; et cette fécondité, il la communiqué 
aux montagnes qui l’entourent. Toutes, si l’on 
en excepte* une ou deux , sont couvertes , 
ainsi que lui, d’une herbe touffue ; et toutes 
servent de pacage. Malgré les bestiaux qu’il 
nourrit , il est quelques cantons^de réserve , 
oh son herbe fournit, dans l’année, plusieurs 
coupes en foin ; et f le S octobre, j’y ai vu 
faucher encore* 

, Outre cette verdure qui cache sa lave, et 
qui le pare; outre un grand nombre de violettes , 
d’fltiUets sauvages r de marguerites jaunes et 
bkmches i et autres fleurs dont les couleurs 
•ont très-belles et très-vives <ail nourrit encore, 
une infinité de plantes et de simples, renom¬ 
més pour leurs vertus. Je t’ai déjà dit que ces 
sachets qu’on débite en France sous le nom de 
vulnéraires de Suisse\ sont, la plupart, cofnposés 
de. simples cueillis sur le Mont-Dor ou sur le 
jjoy - de - Dôme ; et qu’il n’en coûte, pour les 
naturaliser suisses, qu’une étiquette mise h 
Clermont. 

Arrivé a la cime du pic, tu jouis d’un des 
plus' beâux spectacles, et "d’une des vues les 

plus 
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plus riches de toute h France. Elevé de’Î2o 
toises au-dessus du niveau de la mer, de j6o 
au-dessus du sol inférieur de Clermont^ de 84 
au-dessus du petit-Dome , rien ne borne plus 
tes regards que dans un lointain immense ; et : 
comme les dieux de POlimpe, tu crois voir 
l’univers a tes pieds. Sous tes yeux sont 
60 puys avec leurs cratères antiques , leurs 
ravins , leurs courans de lave, et leurs lits de 
pouzzolane noire ou rouge. Plus loin, c’est la 
Limagne ; la Limagne toute entière , avec ses 
villes , ses villages, et ses monticules sans 
nombre. Par-tout, des champs de toutes coup¬ 
leurs , des vignobles , des habitations a toutes 
les distances , des chemins à perte de vue, 
des grouppes de montagnes ; enfin , que le 
dirai-je , le coup-d’œil de quatre ou cinq dépars 
temens differens , et un pays de cent trente 
lieues. 

Accoutumé àu ne mesurer de l’œil que des 
espaces limités , tu es effrayé de cet horizon 
sans bornes ; tes regards incertains craignent 
de s’égarer dans cette immensurable étendue ; 
ils cherchent au loin quelque objet où ils puis¬ 
sent se reposer, et croient presque voir Pim*- 
mensité. 

Tome IL G 
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Pour te délasser d’un spectacle fatiguant, 
qui finit par porter k la tête une sorte d’étour¬ 
dissement et d’ivresse, tu te promènes sur le 
puy ; tu le parcours k différentes hauteurs , et 
cherches k connaître sa nature. Tout t’y paraît 
nouveau. 

■ - En 1751, Guettard, de l’académie des scien¬ 
ces, avait publié un mémoire , dans lequel il 
avançait que Dôme était une roche volcanisée. 
Mais le premier des naturalistes qui ait pro¬ 
noncé sur la nature primitive et la volcanisa- 
tion de cette roche , est le citoyen Desmarets , 
■de la même académie. Après de longues obser¬ 
vations , il a cru pouvoir affirmer que la mon¬ 
tagne n’avait été que chauffée, ou calcinée 
légèrement ; mais qu’elle l’avait été, sans 
«prouver ces commotions et ces bouleverse- 
mens qui changent l’organisation des monta¬ 
gnes volcaniques, 

M. de Saussure pense comme le citoyen 
Desmarets sur cette déflagration paisible. Il 
croit également, comme lui, que Dôme fut 
une roche primitive. Seulement , tous déux 
diffèrent , en ce que selon le physicien de 
Genève, ce fut, originairement une roche k 
base de feld-spath terreux, et, selon l’acadé- 
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micien , un gfanite. Depuis ces naturalistes, 
d’autres sont Venus l’examiner aussi ; et, parmi 
ces derniers, il en est, qui sans adopter ni l’un 
ni l’autre sentiment, ont prétendu qu’elle était 
de nature argileuse. 

Ainsi donc voilà un rocher que les flam¬ 
mes d’un volcan n’ont point fondu ; mais 
qu’elles ont tellement altéré qu’au]ourd’hui sa 
nature primitive n’est plus reconnaissable. Par 
un prodige inconcevable, leur effet fut assez 
violent pour calciner sa masse entière , pour 
y produire des tubérosités et des boursouflures 
très-volumineuses ; mais, par un autre prodige 
plus incroyable encore, cette masse ne coula 
point, ou au moins salaire s’est fort peu éten¬ 
due. Si , en descendant par la Gravouse l’on 
voit des pouzzolanes et des scories , elles y 
furent lancées par le volcan du petit puy. Si t 
le long de la route du midi, l’on trouve un 
courant de lave qui cotoie la base de Dôme, 
ce courant descend des puys nommés Monchié 
.et Salomon; et l’on ne peut s’y tromper , puis¬ 
qu’on le remonte jusqu’à son origine, et que 
.d’ailleurs sa lavç n’a nulle analogie avec celle 
de Dôme. Je ne sais qu’un seul endroit où 
l’on reconnaisse une coulée de cette dernière} 

G % -■ 
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et encore m’eût-elle échappé, si le citoyen 
Mossier , dans un voyage que je fis au puy 
avec lui, ne me l’avait fait remarquer. Elle 
descend sur la base de la montagne, traverse 
un terrein qui aujourd’hui est icouvert de bois * 
et vient aboutir près de l’autre courant dont 
je parlais tout-à-l’heure , en fesant avec lui 
un angle droit. 

A l’œil, la roche de Dôme, dans son état 
actuel, est une pierre, d’un blanc gris , d’un 
grain très-fin, et d’une apparence terreuse. Dahs 
certaines parties de la montagne, elle contient 
de petites aiguilles de schorl, et quelques lames 
de mica. Tantôt on la trouve assçz dure pour 
faire feu sous le briquet; tantôt elle est si tendre , 
que, frottée entre les doigts, on l’égraine et on 
la réduit en sable. Fondue au chalumeau, elle 
ne donne pas, comme les laves ordinaires, un 
verre noir ; mais tin verre blanc, semé de petits 
points noirs ferrugineux. Enfin M. de Saussure, 
malgré ces caractères si apparens, n’a point osé 
encore lui donner un nom ; et parmi les natu¬ 
ralistes auxquels il en a montré des échantillons, 
il ne s'en est trouvé aucûn , dit-il, qui ait pu déci¬ 
der positivement sa nature (i). 

(i) On avait construit une chapelle sur la cime de 
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Uné pierre que ne connaît point Mc de Saus-r 
sure, doit paraître, en histoire naturelle, une 
chose fort curieuse. Pour nous autres personnages 
vulgaires et ignorans, elle a un autre mérite en¬ 
core ; c’est de joindre souvent a sa couleur gris- 
blanc, du jaune , du rouge, etc. , et autres 
nuances vives et brillantes. Les teintes en sont* 
bien fondues , bien décidées et tranchantes ; et 
dans un cabinet, elles doivent produire un effets 
très-agréable. Au resté, je te préviens que dans 
la chaîne dont Dôme fait partie, il y a plusieurs 
montagnes, voisines de celles-ci, telles que le 
grand- Sarcoui, Charcoux, etc., qui ont une 
lave du même genre, et colorée comme la sienne. 
Çelle du grand-Sarcoui est même plus brillante' 
encore $ et j’y ai pris des morceaux, mi-partis de 
blanc et de rose, de citron et de blanc , etc. , 
dont les couleurs étaient aussi belles que si elles 


Dôme, et elle était bâtie avec les laves noires des* 
puys voisins. Aujourd’hui , la chapelle est totale¬ 
ment détruite ; mais il existe encore de gros frag- 
mens de ces laves : et comme ils sont , en partie, 
recouverts de terre , on pourrait croire qu’ils appar¬ 
tiennent à la montagne , s’ils n’étaient enduits de 
mortier, et d’une nature différente. 

G J 
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fussent sorties des mains du teinturier le plus 
habile. 

Ce Sarcoui, tant par la nature de sa roche 
que par sa forme singulière , mériterait d’être 
étudié aussi par un naturaliste. Rond dans sa cir¬ 
conférence , bombé sur sa cime, il ressemble 
parfaitement, pardonne la comparaison , a un 
chauderon renversé. Du reste y aucun vestige de 
cratère, aucune apparence de volcan. Il paraît 
être sorti de terre, poussé par des feux souter¬ 
rains; comme tant d’autres îles ou montagnes, 
qui sont le produit d’éruptions volcaniques. 

Peut-être même, Dôme , malgré son éléva¬ 
tion , n’a-t-il pas une autre origine. Selon cette 
hypothèse , le rocher dont sont formés ces deux 
puys aurait été calciné dans le sein de la terre. 
L’expansion volcanique l’aurait élevé à la sur¬ 
face x y et en se moulant selon les filières par où 
il avait a passer, il aurait pris , à Dôme, une 
forme pyramidale ; a Sarcoui, une forme arron¬ 
die, avec calotte sphérique (i). Encore une fois, 
on peut citer beaucoup d’exemples de projec- 

---ï-;—*--— 

(i) M. de Montlosier va plus loin encore. Ce ne 
sont point seulement deux ou trois des puys, qu’il 
croit être dés formations volcaniques; c'est la chaîne: 
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tiens pârèilles; le Vésuve et PEtna ont fôrmé* 
ainsi des montagnes. Or, si les volcans ont pu 
en produire ailleurs , ils l’ont pu également ici ; 
et quoique ce fait soit très-difficile a concevoir , 
il l’est, cependant beaucoup moins encore que 1# 
violence et la durée de l’incendie qui a été né¬ 
cessaire pour calciner , dans toute leur vàStb r 
étendue, ces masses énormes et isolées. ~ - 
Un autre fait, également di i ne d’observa¬ 
tion , c’est que les pics , dont il s’agit, sont 
séparés les uns des autres par d’autres picsqui 
Ont été vulcanisés différemment d’eux. Ainsj , 
par exemple , k l’occident de Dôme, le puy du 
Monchié et celui de Salomon ont été des volcan» 
ordinaires ; ils ont eu des courans de lave, et ily 
ont conservé des vestiges de bouches volcâ^ 
niques ; tandis que Dôme, qui les touche par sa 
base , a brûlé en place ou n’a coulé que sur lin* 
même. Au pied de celui-ci, vers l’orient, est le 
petit-Dôfrne, qui â été volcan comme Monchié, 
et qui aujourd’hui encore a un superbe cratère en 

---«- i -i t -,,a ^ --«-—--—- 

entière des Monts - Dôme. *Selon le commandeur 
Dolomjeu , le puy-de-Dôme est le produit d’ünq 
montagne ' volcanique , pluè élevée, et qui a été 
déttuîtè par l’océan , tandis que lui-même par sa 
{îaturch poreuse il a continué de subsister. 

G ^ 
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entonnoir; et par-delà le petit-Dôme, sont 
Çharcoux et le grand-Sercoui, dont la roche a 
ét^ calcinée comme celle du ^rand-Dôme* 
.Qutre les caractères particuliers que je viens 
de détailler, la lave.de ce dernier puy en a en-r 
core un autre qui là distingue des laves de la 
plupart des volcans ordinaires ; c’est de contenir; 
dans son intérieur, ou à sa surface, des paillettes 
de ce fer attirable a l’aimant, que les naturalistes, 
à raison de ses lames unies et brillantes, ont 
appelé spi’cülaire. Elle, en a ime si grande abon¬ 
dance ; les eaux pluviales en détachent et en 
apportent dans la plaine une telle quantité, que 
Je chemin d’Alagnat, quand le soleil y donne , 
en devient luisant. Dans certains endroits où ces 
eaux le déposent et l’entassent, on le voit former 
des-veiftes noirâtres ; et je suis convaincu, qu’a- 
vpc de là patience et un barreau aimanté, un peu 
, &Jr$ , on pourrait, dans un jour , en amasser 
plus d’un tonneau,,Xa,pierre elle-même.a des 
yejnes qui en sont tellement chargées ; qu’elle 
en-est absolument noire. Le lieu où l’on en trouve 
fe plus, est vers la cime çlu p,uÿ, én montant par 
le sentier du sud. On pe peut, s’y trompérPepuis 
quelques années, tant de personnes sont venues 
y fouiller , qu’au jour d’hui la. montagne i&i est 
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sillonnéeprofondément, et que deux cents tom¬ 
bereaux n’enleveraient pas les décombres qu’elles 
ont fait ébouler. 

Ce fer, devenu spéctriàirè par la sublimation 
du feu , annonce que la roche, avant sa volca- 
nisatkm, en contenait beaucoup ; et peut-être 
est-ce celui-ci qui a teint, de tant de nuàhces 
différentes, ces laves dont je t’ai parlé : car tu 
sais que le fer est le grand coloriste de la nature, 
et que;c’est k lui que les végétaux, les minéraux, 
que tout enfin, jusqu’a Uorre sang même, doit 
sa couleur. 

L’épôque oh Dôme 1 a brûlé est d’une' antiquité 
si lointaine, -pour nôué autres'séf-tout qtfine 
; connaissons nos Gaules qüe par des'histoires d’un 
joury qu’ôn-ne peut même hasarder sur çela*des 
conjectures. J’ai entendu raconter à Clermont 
une ahecdote étrange, qùi trop invraisemblable 
pour être crue, fixerait au moins nos doutés, si 
elle était vraie. 

A peu de distance et au sud de;Dôme est un 
villagb, nommé Las-Ghamp, où le ci-devant 
chapitre 'de la cathédrale avait des domaines 
qü’il affermait. Au treizième siècle , dit-on * le* 
fermiers vinrent demandée aux chanoines d’être 
déchargé du prix dé letot bail , pour l’année $ 
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'alléguant que lè puy ayant pris feu, leurs mois- 
sorts avaient été incendiées. On ajoutait a l’anec¬ 
dote , que leur requête existait encor© actuelle¬ 
ment ; et qu’elle se trouvait dans les archives du 
chapitre, ou dans celles de la ville. 

J’ai fait des recherches pour vérifier cette his¬ 
toriette. J’ai questionné des chanoines , des éche- 
vins, des gens instruits dans les antiquités de leur 
pays. Tous m’en ont parlé cpme d’une fable , 
qu’à la vérité ils avaient entendu conter, ainsi 
qu$ moi, et que quelque bel-esprit de Clermont 
avait imaginée pour faire le plaisant ; mais nul 
d’eux n’avait vu la prétendue requête; et nul 
d’eux n’y croyait. Les désastres sans fin qu’eût 
occasionnés le long incendie d’une montagne 
aussi considérable., n’auraient - ils pas répapdu 
dans-Clermont une dçsçdation et une terreur, 
dont, aujourd’hui l’on trouverait, chez les chro¬ 
niqueurs et dans les.actes du tems, dps preuves 
multipliées ? D’ailleurs, la chaîne qui forme ces 
puyg a brûlé presque toute entière : c’est un fait 
dont.il est possible de se convaincre, quand on 
adèsyeftx ; et qu’on ne peut nier, qu’en disant;, 
comme un prétendu, philosophe du pays, qufan¬ 
ciennement il y avait quia des forges. Mais,,soit 
que ces montagnes se soient toutes allumées suc- 
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cessivement l’une par l’autre , soit qu’elles aient 
brûlé toutes a-la-fois dans leur étendue de huit 
lieues, Pon avouera que ces épouvantables four¬ 
naises , avec leurs fleuves de laves brûlantes f 
avec leurs tremblemens de terre et leurs pluies 
de rochers calcinés, ont dû faire , au loin y bient 
d’autres rayages qu’une moisson incendiée a Las- 
Champ. , 

Quelque ancienne que soit leur inflammation ; 
je connais pourtant un fait qui leur est antérieur 
encore ;'et ce fait, je te le donne comme cer¬ 
tain : c’est qu’a la base de Dôme, vers lé süd ,* èt 
probablement autour des autres montagnes , il y 
avait des forêts. Quand ce puy, #u quand les puÿs 
voisins prirent feu, ils lancèrent, sur ces bois, 
des cendres et des pouzzolanes brûlantes, qui 
les enfouirent et les charbonnèrent ; dè même 
que les cendres du Vésuve couvrirent, bien des* 
siècles après, Herculanum et Pompeïa. Avec les 
sièdes, la croûte volcanique est devenue terre ; 
mais les arbres, quoiqu’en charbon , se sont con¬ 
servés entiers sons leur enveloppe ; et en 1786, 
quand on fit le chemin d’Alagnat, il y eut des 
endroits où Pon fut obligé de creuser assez pro¬ 
fondément pour les mettre à découvert. Ils étaient 
debout; et avaient leurs branches étendues hori- ' 
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zontalement, comme dans leur situation natu¬ 
relle. Plusieurs personnes, et le citoyen Mossier, 
entre autres, m’ont assuré les avoir vus, au mo¬ 
ment des travaux. 

Pour moi, ayant passé sur le chemin, après de 
longues pluies qui avaient creusé le fossé , j’ai 
trouvé, en plusieurs endroits, des branches char- 
bonnées, que l’eau avait mises à découvert.- Les 
libres longitudinales du bois y étaient encore 
très-bien marquées ; mais mouillées et humides, 
elles noircissaient comme l’encre la plus forte ; 
et, pour peu qu’on les frottât entre les doigts, 
elles se réduisaient en boue. J’ai eu la fantaisie de 
creuser plus loin, et d’en rapporter un tronçon ; 
afin d’avoir en ma possessiôn'l’une des curiosités 
les plus antiques et les plus singulières de France. 
A la vue, ce n’est qu’un charbon très-léger, 
pareil à ceux que fournissent nos cheminées j 
mais il diffère des autres charbons, en ce que 
mis au feu, il brûlesans décrépiter, sans donner 
de chaleur ; et qu’il se consume très-prompte¬ 
ment , de même qu’une poussière de braise. 

Depuis l’extinction du volcan , d’autres forêts 
sont nées sur la terre qui couvrait les anciennes. 
Actuellement encore, le même endroit de sa 
base est couvert de. bois taillis j et peut-être sont- 
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ce ces forêts nouvelles, qui, au tems de la domi¬ 
nation des Romains dans l’Auvergne, lui firent 
donner soft nom latin de dumum , dont on a fait, 
en français, celui de Dôme. \ 
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Hauteur respective des montagnes les plus 
élevées d'Auvergne. Vue comparée de ces 
montagnes avec celle de Dôme. Propriété 
de Dôme pour annoncer les variations de 
l'atmosphère , ■ pour attirer les nuages. For¬ 
mation des nuées dans la Lirnagne. 


Si l’Auvergne méridionale portait le titre de 
Haute-Auvergne, ce n’est pas que ses montagnes 
soient pour cela plus hautes, que les montagnes 
de la Basse ; le Cantal, au contraire, a cinquante- 
quatre toises de moins que le Mont-d’Or : mais 
c’est que réellement ,1e terrein y est plus élevé. 
La preuve en existe dans ces ruisseaux ou rivières, 
qui prenant leur source au nord et au nord-est de 
la Haute-Auvergne, ont leur pente vers la Basse ; 
et particulièrement dans PAlagnon, qui traverse ♦ 
une grande partie de cette dernière. Celle - ci 
d’ailleurs n’a que deux groupes, un peu conü- 
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durables, de montagnes ; les Monts-d’Or et les 
Monts-Dôme. L’autre, au contraire, quoiqu’elle 
n’ait qu’une seule chaîne, a dans cette chaîne 
néanmoins plusieurs rameaux, tels que les Lio- 
rens, les Salers, etc., etc. ; qui s’épanouissant, 
comme d’un centre commun, vers tous les points 
de l’horizon, ont également une grande élé¬ 
vation. 

Les plus hautes montagnes dé l’Auvergne sont 
le Mont-d’Or ; puis , le Cantal ; puis Dôme. La 
première a mille quarante-huit toises au-dessus 
du niveau de l’Océan; la seconde neuf cent qua¬ 
tre-vingt-quatorze ; la troisième huit cent vingt. 
Après ces trois-ci, l’on peut compter Violant, et 
le puy Mary ; les deux principales des Salers. 
Peut-être même Mary et Violant sont-ils au 
moins aussi hauts que Dôme ; et quant k moi, 
je n’en doute point : mais, quoique dans plusieurs 
livres de géographie on t donne leur Itiesure pré¬ 
cise, cette mesure n’est nullement exacte. Ainsi, 
on lit dans le dictionnaire de d’Expilly, que 
Mary a neuf cent cinquante-six toises au-dessus 
du niveau des mers, et Violant huit cent cin¬ 
quante. C’est une erreur ; au moins pour Mary. 
Il est plus bas que Violant ; et quand je n’aurais 
point sur cela le témoignage unanime de toute 
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la centrée, il suffirait ', pour s’en convaincre, dê 
suivre la grande route qui va de Salers a Mauriac. 
Pendant long-tems, on a les deux puys a sa 
droite; et leur différence est très-sensible. 

Les cinq montagnes que je viens de citer ont 
des caractères qui les rapprochent. Toutes cinq 
furent vulcanisées ; toutes se terminent en cône; 
toutes , à l’exception de Dôme , donnent nais¬ 
sance h un grand nombre de ruisseaux ; enfin, 
toutes ont des herbages, et nourrissent des trou¬ 
peaux pendant une partie de l’année. 

. La vue dont on y jouit, quoique très-étendue 
pour toutes les cinq , n’a pas, sur toutes, le 
nêmeagrément. Celle de Violant, par exemple» 
est bornée, vers differentes parties de l’horizon, 
par des montagnes. Elle n’est belle qu’au sud- 
ooest, et à l’ouest ; parce que là n’étant offus¬ 
quée par rien , elle s’étend sur le ci - devant 
limousin ,*le Rouergùe , et le Bas-Languedoc. 

La plus vaste, sans contredit, est celle du 
Mont-d’Or; et tü enauras une idée,‘quand je 
t’aurai dit que de cette montagne on voit les. 
Alpes ; et qu’elle-même , dit-on, s’aperçoit de 
Nevers qui en est éloigné de trente lieues, et 
des environs de Montauban, qui en est à près 
de quarante. Cependant , comme elle est en¬ 
tourée 
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tôurée aussi d’autres montagnes, qui, tjen : qqq 
moins haùtes, le spnt néanmoins encore beau-, 
coup , l’heil rencontre presque par-tout dej obs¬ 
tacles qui l’arrêtent; et il n’a., pour ainsi djyge,^ 
que des percées vers certaines parties de l’hori¬ 
zon , totalement découvertes. 

• Dôme, quoiqu’avec un lointain moins éjten^ 
du, offre un tableau bien plus satisfesant ; parce 
qu’outre l’avantage d’être jsolé de toutes parts x 
de dominer toutes les hauteurs qui l’entourent t 
et par conséquent de n’être borné qu’h l’horizon^ 
excepté vers les Monts-d’Or ; il a encore celui 
de ne montrer en perspective qu’un pays agréable 
et varié, aussi intéressant par sa population quq 
par sa culture. 

Quant aux détails, objet qui fait le principal 
agrément d’une vue, ceux du Mont-d’Or, sanp 
être ni aussi nombreux ni aussi riches qu’àDôme, 
ont un avantage cependant; c’est d’être plue 
rapprochés , et sur-tout plus firappans par leurs 
grands effets et par leurs contrastes. Dans; CO 
nombre, je compte.six lacs; parmi lesquels U 
faut distinguer, au sud-est, celui de Pavin, dont 
je parlerai ailleurs ; plusieurs vallons , très-verds 
et très-agréables , entre autres celui des Baineç 
des ruisseaux qui serpentent a travers ces vallons. 
Tome IL H , 
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ét dont les sinuosités, tantôt cachées , tantôt 
apparentes ,• amusent et trompent l’œil tour- 
à-tour ; des gorges, dont il est impossible de se 
peindre l’horreur ; des monticules , de formes 
diverses, et vus k vol - d’oiseau ; des flancs de 
montagnes, déchirés dans toute leur longueur ; 
des forêts de sapins ; des roches arides et nues ; 
enfin , des précipices et des éboulemens sans 
nombre. , 

Je sais tout ce qu’a de mérite , aux yeux du 
peintre,«ce genre de beautés; mais pour qu’un 
paysage plaise a l’homme,. il ne suffit pas, selon 
moi, des beautés de la nature agreste ; il faut 
qu’il y voie encore l’homme et ses travaux. Au 
reste, ce que je dis ici du Mont-d’Or, tu peux 
l’appliqtier au Cantal; ce que j’ai dit.de Violant, 
tu le rapporteras également à Mary. Nulle part, 
«ur ces montagnes; tu n’apercevras de traces 
humaines. Pour rencontrer quelques vestiges de 
culture, tes yeux seront obligés d’errer au loin. 
Sans certains villages, semés ça et là par les 
vallées., tu te croirais dans un désert. En vain , 
tu chercheras autour de toi un être vivant, tu 
il’y démêleras que des troupeaux répandus sur 
Jes herbages , ou des oiseaux - de - proie qui 
planent dans les airs. En vain,.tu prêteras l’or 
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rèllle , pour saisir quelques sons humains ; il n ’y 
retentit d’autre bruit que le fracas des cascades , 
ïe mugissement des taureaux , et , de tems h 
autre , le chant de quelque pâtre, dont la voir 
rauque et. sauvage est répétée par l’écho des 
vallons. 

Enfin , pour résumer ce que je pense sur cet 
articlè, le Mont-d’Or offre , de près', des ta¬ 
bleaux du plus grand effet ; mais ces tableaux • 
«ont morts, c’est l’image glaçante delà solitude. 
Au lom , la vue y est sans borne; mais elle est 
vague et monotone. On l’admire; mais elle 
attriste , et bientôt on la quitte avec’ ennui. 
Dans celle de Dôme, au contraire, tout rit 
tout enchante. Tandis que Dor nous présente * 
à contempler, des déserts, Dôme nous place 
dans le centre du plus beau pays. En un mot, 
nous nous éloignons de l’un sans regrets; et * 
en quittant l’autre, nous voudrions le revoit 
chaque jour. 

Dôme, après avoir été autrefois dévoré par 
les flammes , est maintenant battu par les vents ^ 
par les pluies et les orages : ou plutôt, il est 
1 arsenal oh se forment les tempêtes et les pluies 
qui vont féconder ou ravager la Basse-Auvergne; 

?t je pourrais lui donner, h juste titre, l’épithète 

Ha 
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qu’Homète donnait au maître des dieux, celle 
& assemble-tiuagts. 

JUic tt nebuhts , illic consister* nuits 
Jussit , et humanas motura tonitrua mentes , 
ITr fulminibus facicntcs frigora ventos. 

Ovid. mer. 

Il y a des jours 011 il reçoit nue quantité d’eau 
si démesurée , qu’elle suffirait presque pour cou¬ 
vrir la-Limagné entière; et cependant, quoique 
fréquemment inondé par ces torrens et ces dé¬ 
luges, sa roche brûlée s’en imbibe si facilement, 
le terrein d’alentour est si poreux, qu’il n’a près*- 
que aucun ravin , et qu’il n’a pas une seule 
source. 

La fontaine qui en est la plus voisine est celle 
qu’on voit à la ferme de Villeneuve, à mi-chemin 
environ du puy et de la Barraque . Il y en a une 
autre k la Barraque ; et une troisième vers l’ouest* 
du coté d'Alagnat. Sans doute il va plus au loin 
en former d’autres ; et je regarde comme cer¬ 
tain , d’après la pente du terrein et l’inspection 
des lieux, que c’est à lui seul que sont dues la 
Font - ( fontaine ) de-Varbte , et celles de Fon- 
tanat et de Royat, qui, toutes trois , réunies 
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ensemble, vont former le ruisseau de Çleymont, 
Ainsi ce mont dont le voisinage est, pour le 
ville si fâcheux et si redoutable, lui devient,utile 
au moins par le courant d’eau dont il compcnso 
tous les maux qu’il lui porte. 

; Çette vertu qu’il a d’attirer et d’absorber les 
nuées , est devenue le baromètre des CJeitmori— 
tojs. Voient-ils sa cime pure et nette \ ils spnt 
sûrs d’un tems serein. Est-elle enveloppée de 
brouillards; ou , selon leur expression populaire -, 
Dôme prend-il son chapeau, ils pronostiquent 
du mauvais tems ; et jamais cet oracle ne les 
trompe. 

Nous ne connaissons pas encore ce que c’est 
que cette vertu secrète qui fait qu’un corps en 
attire un autre, ou qu’il est attiré par lui. Mais , 
comme nous en voyons par-tout les effets, et 
qu’elle paraît être une loi de la nature , il a fallu 
la désigner par un mot quelconque ; et on l’a 
.nommée attraction. Dans le ciel, c’est cette 
attraction, qui retenant les planètes dans leuF 
orbite elliptique; las fait circuler autour du so¬ 
leil ; c’est elle, qui réunissant ou opposant, sur 
ikotre,globe, l’action du soleil et de la lune, sour 
lève nos mers, et y produit, deux fois le jour , 
C ; H J 
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çt mouvement alternatif que nous appelons 

marée.: 

Notre globe, ainsi que les differentes parties 
qui le composent, a aussi son attraction ; et dans 
les grandes masses, telles que les montagnes y 
on la voit agir sensiblement sur les nuages. J’en 
ai vu la preuve au puy de Dôme ; et ce spectacle , 
la première fi?is que j’en fus témoin , me frappa 
même tellement, que sans cesse, soit à Cler¬ 
mont, soit a la campagne , j’avais lés yeux sur 
ce pic. Si l’atmosphèrë n’est chargée que de ces 
vapeurs déliées et invisibles qui n’empêchent 
point le ciel d’être beau , ou si les nuages sont 
trop élevés, son attraction ne peut agir sur eux. 
'Alors sa cime est pure et nette ; et c’est ainsi 
qu’il devient le signe d’un beau tems. Si, au: 
contraire,. les nuages deviennent plus pesans ét 
s’abaissent, alors la force attractive des soixante 
montagnes de la chaîne agit sur eux. Forcés de 
cédera cette masse puissante, ils s’en appro¬ 
chent ; mais dans leur descente , rencontrant 
Dôme , qui plus çlevé • et plus considérable 
qu’elles, a une action-antérieure et supérieure 
a la leur, ils se portent vers lui et vont se 
réunir autour de sa cime. .' 

Cent fois j’ai vu l’effet que je t’annonce 
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ici; et il semblait une expérience, particulière* 
ordonnée pour mon instruction , ou pour .mon 
plaisir. Des-nuages étaient à une grande dis-? 
Tance de Dôme; tout-à-coup ils changeaient de 
direction pour s’approcher 4 e lui » en avançant y 
ils augmentaient de vitesse , et venaient- avec 
impétuosité s’y précipiter, les uns après les 
autres. Quelquefois ib .lui,fermaient une cou-? 
ronne, qui, selon leur volume et l’étàt <fe 
l’atmosphère, avait plus ou moins de hauteur. 
Tantôt ils l’enveloppaient tout entier , et pre¬ 
nant sa ferme, semblaient un cône de nuage 
qui s’élançait dans l’azur des cieux ; tantôt 
ils planaient au-dessus de lui; ils ne le touchaient 
que par leur couche inférieure, et paraissaient 
une montagne lumineuse, placée en équilibre^ 
sur la pointe d’une montagne verte. Souvent 
une nuée ne venait toucher le puy que. pat 
une de ses extrémités ; clair et brillant dans 
tout son contour, excepté à l’endroit où elfe 
le joignait, il la tenait ainsi, suspendue dan*, 
sa situation horizontale ; jusqu’à ce qu’il l’eûü 
peu-à-peu sucée et absorbée toute entière. , > 
J’ai vu un effet plus singulier encore. La 
nuée, après être venue frapper le cône horizon¬ 
talement , à l’instant même , * et comme pan 

H 4 
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une puissance magique T changeait de situation} 
elle tombait perpendiculairement le long de la 
montagne, ainsi qu'un, corps solide qu'on aurait 
cessé de soutenir. Dans sa. chute, elle y rou-* 
lait et! tourbillons; et s’éclaircissant à me¬ 
sure qu'elle - tombait, finissait par disparaître 
entièrement. Plusieurs fois ‘il m’est armé de 
vdfo lè‘ ciel parfaitement pur dans toute sa 
circonférence ,-et la chaîne des puy$ totalement 
couverte de nuages. Us s’étendaient sur elle eh 
forme de bande, et en suivant sa longueur. 
Ceux qu’attirait ■: la cime de Dôme, étaient 
plus hauts que les autres ; et la bande, avec 
Cette hauteur, ressemblait à certains leviers 
de balance, qui, arqués dans leur milieu, sont 
portés ; sur un pivot. 

■ “ Je serais trop long, si je te détaillais tons 
fes. phénomènes dont j’ai été témoin en ce 
genre. Il en est Un pourtant que je veux re 
raconter encore ; parce que l’ayant vü sur 'la 
ihontagne même,’je n’ai pu y craindre aucun© 
illusion d’optique. D’ailleurs , celùi-ci m’a fait 
un double plaisir; en ce qu’après m’avoir montré 
la : formation et la naissance des nuages a-la 
superficie de la terre , et pour ainsi dire ah 
oyo; après m’avoir montré leur ascension dans 
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l’atmosphère, il m'a fait voir encore leur chût® 
sur Dôme. 

J’étais» parti, dans les premiers jours d’oût 
et de ttès -r grand m^tin , : avec mon frère v 
pour aller au puy ; et l’un des plaisirs que 
nous nous promettions dans ce voyage, était 
de .voir., à ,1a montagne même, l’effet 'Vies 
premiers rayons du soleil sur le vaste horizon 
qu’on y découvre. ■ • t . 

Un événement imprévu nous empêcha d’ar¬ 
river à tems ; et nous n’étions encore qu’aux 
premières montagnes , quand le soleil se leva. 

Alors, ayant arrêté mon cheval, pour jouir 
• “ 

au moins du spectacle .que pouvait m’offrir la 
Limagne daus ce moment brillant, je lus 
étonné de voir à cette plaine 1!apparence d’une 
mer sans rivages. Un brouillard épais et lourd 
la couvrait au loin, et lui donnait cette res¬ 
semblance d’océan. Tout en était couvert.; 

; * ' 

excepté quelques langues-de-terre, qui, plus 
«levées ou plus sèches, paraissaient s’avancer 
dans cette mer comme des : promontoires. II 
,n?y avait, au-dessus de; la vapeur, que quel¬ 
ques monticules , et sur-tout celui de Clermont ; 
-mais tandis que leur tête était éclairée par 
jun>soleil éclatant, leur pied baignait dans l’air 
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humide, et Ton eût dit des îles au milieu des 
flots. 

L’aspect de la mer n’était point‘nouveau 
«pour moi. J’en ai joui cent fois sur les côtes 
-de Bretagne, de Flandres et de Normandie ; et 
ici^, quôiqu’à chaque instant je me disse à moi- 
même que ce que je voyais était une. terre, à 
chaque instant cependant j’avais besoin de ma 
raison pour n’être pas trompé. Nulle part en¬ 
core je n’ai vu un mensonge qui ressemblât 
autant a la vérité. Au reste , ce spectacle, 
qui eSt commun à quelques autres pays , n’ést 
point rare en Auvergne; et j’ai appris, depuis, 
qu’on en jouit assez fréquemment ; siy-tout an 
printems, après les dégels; et en été, après 
quelques pluies. 

Tant que la vapeur conserva sa surface plane , 
elle fut stagnante et tranquille ; mais bientôt 
dilatée par la chaleur du soleil, et devenue 
plus légère, elle commença de s’élever, et se 
pelotonna. Alors elle donna prise aux vents ; 
et cette mer, qui pendant quelque tems avait 
paru si calme, devint tout-'a-coup orageuse. 
Les divers pelotons, roulant sur eux-mêmes -, 
s’élevant, s’abaissant, se poussant et se repous¬ 
sant les uns les autrçs, imitèrent très-bien le 
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mouvement des, vagues. Je m’amusais de ce 
roulis ; mais au milieu de cette agitation , les 
prétendues vagues continuaient toujours de s’é¬ 
lever 4 bientôt elles devinrent des-nuages ; et 
alors toute l’illusion cessa. 

Je repris ma route. Néanmoins, comme ces 
nuages étaient encore au-dessous des hauteurs 
où nous nous trouvions , et que je pouvais 
les observer sans peine, je ne les perdis point 
de vue. Ils montaient toujours; non en masses, 
mais par portions séparées , et conservaient une 
belle couleur blanche. Arrivés a notre hauteur, 
ils s’ammoncelèrent, se réunirent, se grou¬ 
pèrent; et alors devenus plus denses, ils prirent 
de»teintes noires et foncées. Enfin, ils s’éle¬ 
vèrent beaucoup au-dessus de nos têtes ; et en ce 
moment je cessai de les observer, parce que 
je crus qu’il n’y avait plus d’observations k 
ïaire. 

Quand nous fûmes au pied de Dôme, nous 
vîmes tout-'a-coup sa crête s’envelopper de 
brouillards si épais, que désespérant d’y rien 
voir, nous prîmes la résolution de tourner, 
ailleurs. Une chose m’arrêta cependant. Le 
vent venait de s’élever ; il soufflait sud-est, 
et portait les nuages vers nous; Je remarquai 
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que ces nuages, au lieu de s’avancer parallèle¬ 
ment et sur une seule et même ligne dans 
l’atmosphère, venaient tous, par des directions 
convergentes, se rendre à la montagne. On 
eut dit que le ciel, jaloux de se montrer dans 
toute sa pureté , cherchait a s’en *délivrer, en 
ks poussant-là. Tous s’y portaient également f 
et ils semblaient enfin s’y précipiter; comme 
un corps pesant; qui lancé de fort haut., tombe 
dans un abyme. 

Je n’hésitai plus. Nous montâmes par la 
Çtavpuse. Mais à peine fumestnous sur le petit 
Dôme, que la scène parut être voisine de nous. 
Les nuages ne s’abaissaient pas assez pour cou¬ 
vrir celui-ci ; ils descendaient le long du grand 
puy ; et coulaient , par le col qui les sépare 
tous deux , vers les parties inférieures de la 
montagne. Ce n’était qu’un brouillard grisâtre ; 
mais il était assez_épais pour nous cacher Dôme. 
Quoi qu’il ne fût qu’a dix pas de nous , il 
n ? arrivaitpas jusqu’à nous cependant; et mal¬ 
gré sa rapidité , il paraissait contenu entra 
deux limites ; comme une rivière qui coule 
entre ses deux rivages. La hauteur où nous 
nous trouvions était très-claire ; le soleil / 
luisait même, par intervalles. > 
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Pour monter k Dôme, il fallait s’enfoncer 
dans le courant de brume ; et c’est ce que 
nous fîmes. Alors nous nous trouvâmes dans 
Hne telle obscurité qu’k quelques pas autour de 
nous, nous avions peine a' distinguer les objets;' 
En peu de tems, je sentis mon habit humide. 

A la vérité, nous avions pris sur cela notre' 
parti. Je savais que ces brouillards mouillent 
très-fort; et en conséquence, nous nous étions ■ 
attendu^, avant de monter, k être percés jus¬ 
qu’à la peau. 

Notre magnanime résolution fut inutile. A 
mesure que nous montâmes , la brume devint 
de plus en plus froide , et de plus en plus 
claire; mais en même tems, elle devint sèche: 
et quoique par-tout, sur notre route, l’herbe 
eût déjà été mouillée, par la rosée du matin, 
aussi abondamment qu’après une grande pluie ; 
cependant nous arrivâmes au pic avec nos 
habits aussi secs que si nous avions marché 
dans la plaine. Il est vrai que le froid y était' 
très-piquant; et que m’étant assis pour écrire 
mes observations, je fus obligé de me réchauffer 
la main avant de pouvoir tenir la plume. 

Nous étions-Jà au-dessus de la vapeur ; et 
dans cette situation, ce n’était plus pour nous 
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dü brouillard, c’étaient des nuages.. Âpres le* 
avoir vus, sur Je chemin , me cacher le ciel, je 
les voyais ici ïne cacher la terre. Tant que 
ma vue pouvait s’étendre , je n’apercevais au- 
dessous et devant moi qu’une mer de nuages. 
Jamais je n’avais joui de cette belle décora¬ 
tion ; et l’effet m’en était nouveau. Accoutumés 
a voir les nuées dominer sur nos têtes et or¬ 
donner seules de notre terre, ainsi que de 
notre ciel, nous ne les regardons qu’avçc cette 
sorte de terreur ou de plaisir qu’on sent à la 
vue des maîtres de sa fortune et de son sort. 
Ici tout changeait. Non-seulement je n’avais 
plus rien a redouter des orages qu’elles pou¬ 
vaient porter dans leur sein ; mais je les 
voyais à mes pieds , je les dominais a mon 
tour, et "paraissais leur commander. La pyra- 
mide gigantesque qui en ce moment m’élèvait 
au-dessus d’elles , m’inspirait je ne sais quelle 
fierté . indéfiniÿable. Quoique je ne fusse-Ia 
qu’un atome , il me semblait néanmoins par¬ 
ticiper a sa grandeur , et partager sa puissance ; 
èt ce sentiment , que j’étais tout surpris de 
trouver dans mon ame , et que je n’approfon¬ 
dissais qu’én rougissant, me donnait cepen¬ 
dant un plaisir dont je ne pouvais me défendre* 
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Cé plaisir au moins était justifié par le 
Spectacle qui s’offrait k moi. Le vent poussait 
avec rapidité les nuages vers la chaîne dés 
montagnes où j’étais. ' L’attraction de Dôme 
les amenait tous sous mes pieds ; et successi¬ 
vement ils venaient tous passer sous mes yeux. 
A l’extrémité de l’horizon, l’éloignement me 
les fesait paraître immobiles. Un peu pioins 
loin , ils semblaient s’ébranler ; d’autres , plu» 
rapprochés encore , marchaient avec quelque 
rapidité ; enfin, leur vitesse s’accélérant tou¬ 
jours jiisqu’à la montagne, ils venaient, comme 
jé te l’ai déjà dit, s’y précipiter impétueuse¬ 
ment. Variés k l’infini dans leurs formes , 
arrondis , découpés , séparés par pelotons , 
réunis en grandes masses ; tantôt tourbillon¬ 
nant les uns sur les autres, tantôt s’entr’ouvrant 
et se déchirant dans une largeur immense , ils 
présentaient des aceidens si multipliés et si 
rapides, qu’a peine mon œil pôuvait les saisir. 
Quelquefois ils venaient frapper 1 ^ montagne 
en tel nombre , et sous un tel volume a la fois, 
qu’ils jaillissaient verticalement jusqu’à la crête 
ôu pic et nous entouraient tout-a-coup d’un 
brouillard épais. Nous restions ainsi , quelque- 
tems, sans pouvoir rien distinguer. Mais bien* 
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tôt lè vent, emportant au loin le voile obsbur 
qui nous enveloppait,■ et déroulant, pour ainsi 
dire, le ciel tôut-entier devant nous, déve¬ 
loppait de nouveau, à nos regards , l’immen¬ 
sité d’un azur sans taches. 

Ce que tu éprouverais au milieu des mers , 
si tout-à-coup on t’y plaçait sur un rocher 
contre lequel viendraient se briser les flots ; 
voila exactement ce que j’ai éprouvé sur Dôme, 
assis au-dessus des nuages. Mon oeéan avait 
aussi son mouvent et ses vagues ; mais il était 
suspendu dans les airs; et ce qui sur-tout 
ajoutait à sa magnificence , c’est que dans toute 
son étendue il était illuminé par un soleil 
brillant. Tu ne saurais imaginer, mon ami , 
quel éclat répandait sur lui cette clarté éblouis¬ 
sante ; quels reflets étincelans lui donnait la 
variété ..si mobile de ses ondulations; et sur¬ 
tout le coup-d’œil magique qu’il aqqérait sou¬ 
dain , quand ,' après nous avoir été caché 
pendant quelques instans par un brouillard, il 
se remontrait à nous inondé de lumière. Selon 
que par leur position diverse, les vagues qui' 
le composaient s’offraienr plus ou moins direc¬ 
tement aux rayons solaires , çlles présentaient 
des couleurs différentes. Ainsi, tandis que les 1 

unes p 
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Irncs , frappées directement par la lumière * 
^éblouissaient de blancheur dautres, ombra¬ 
gées par celles-ci, avaient la noirceur d’une 
nuée d’orage* et semblaient des blocs de lave 
entourrés de montagnes de neige. 

Les nuages étaient a la fois , et trop consi¬ 
dérables , et poussés par un vent trop violent* 
pour que la montagne pût, dans leur passage* 
les absorber en entier. Ils venaient la Frapper 
par sa face antérieure ; mais poussés par d’autres * 
et forcés d’avancer , ils se partageaient en deux 
courans ; et après avoir circulé par ses côtés * 
ils allaient se rejoindre au nord-ouest, et former 
des nuées nouvelles. Dans leur passage, ils ne 
suivaient point la direction horizontale avec la¬ 
quelle ils étaient venus ; ils baissaient, et des¬ 
cendaient obliquement , en cédant a la force 
qui les attirait sur Dôme. Mais quand ils 
■étaient a quelque distance de lui, je les voyais 
se relever , reprendre dans l’atmosphère la hau¬ 
teur ou les portait leur équilibre, et aller pro¬ 
mener au loin, sur les campagnes et sur les 
vallons , leur ombre errante. 

Quelle conséquence tirer de tout ceci? il 
fcn est plusieurs. Tu a? vu les montagnes attirer 
Topic IL l 
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les nuages ; tu vas voir ces nuages produire les 
Vents, les grêles, les pluies , neiges et orages', 
auxquels l’Auvergne est sujette. Tout se tient 
dans la nature ; je te l’ai déjk dit ; et ce qui 
dtait effet, devient cause k son tour. Je vais 
donc te parler du climat de l’Auvergne ; l’ordre 
de mes matières m’y conduit ; et cet article 
'c’est pas un des moins intéressans. 
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Pluies abondantes ; phénomène particulier dans 
Vattraction des nuages. Ouragans. Villages 
dans les vallées ; toits plats ; point de mou - 
. lins-à-vent. Ecirs neigeux. Ecirs venteux. 
Effets de Vicir sur la neige 5 signaux de recon¬ 
naissance sur les chemins. 


Si l’on considère , sur une carte, la position 
de l’Auvergne, on a de la peine à concevoir 
comment un pays éloigné de la mer, et sans 
eau ( car je ne compte pour rien quelques lacs 
de peu d’étendue, et des torrens qui .sont 
à sec pendant une partie «Je-l’année ), foyrnissa 
cependant à des pluies si abondantes. Mais co 
pays, situé au centre.de .la France et très- 
élevé par lui^même , est couvert de montagnes , 
dont plusieurs sont fort hautes. Dé quelque 
point de l’horizon que souffle le vent, il lui 
apporte dés nuages ; et tu as vu , dans ma der- 

la 
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nière lettre , que ces nuages vont s’accumuler' 
autour des montagnes, et qu’elles ont, pour, 
les attirer, une force , inconnue , mais irrésis¬ 
tible et très-réelle. 

Cette force croît-elle en raison de la masse 
et, toutes choses égales, une montagne plus 
grosse qu’une autre , attire -1 - elle plus de 
«liages ? 

• D’après les principes de l’attraction , ensei¬ 

gnés par la physique ,, je l’ai cru. Cependant 
il paraît que la forme , plus ou moins aiguë, 
de ces gibbosités de la terre , influe plus ou 
moins sur leur action ^.au moins, dans certaines 
citconstances : et ce qui m’autorise à le penser 
est un hasard dont j’ai été témoin. Les voya¬ 
geurs ont quelquefois de ces bonnes fortunes. 
Pour en tirer parti, fl ne faut que s’étre accou¬ 
tumé k ouvrir les yeux;. ; > 

Le 17 juillet, j’étais, par un tems très-beau 
sur • le pic de la croix ,' au Mont-Dor ; quand 
tnut-k-coup , au-dessous et autour de moi, les- 
parties, élevées de là montagne parurent s’ôbs- 
çurçir de brouillards. Bientôt la brume: devint 
plus épaisse. Peu-k-peu elle s’abaissa. Enfin , je 
lavis descendre, et rouler en tourbillons jusques 
dans les vallées et les gorges ; et insensibles 
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Aient tout en fut enveloppé. Mais en même 
tems je remarquai aussi qu’il n’y eut d’abord 
que les sommets terminés en pic ou-hérissés 
de roches pointues , qui fuirent obscurcis de ht 
vapeur. Pendant plus d’une heure, les cimes 
qui étaient rondes ou plates , restèrent nettes , 
quoique plusieurs néanmoins fussent plus élevées 
que les premières. Elles ne furent pas même 
atteintes du brouillard, lors qu’il commença de 
couler dans les vallons , et que par conséquent, 
après avoir été élevé au-dessus d’elles , il 
s’abaissa au-dessous. Elles semblaient l’écartec 
et le repousser. Enfin , de toutes les parties 
du Mont-Dor, ce furent celles qu’il couvrit 
les dernières ; et cependant quelques - unes 
avaient plus de volume que les sommets aiguës. 

Cette nullité d’action , malgré un excès de 
.masse, est un fait remarquable; et il me frappa 
d’autant plus , que les pointes, comme je te 
l’ai dit, manifestèrent leur attraction dès l’ins¬ 
tant même que la vapeur commença d’être 
sensible. Peut-être y avait-il, en tout ceci, de 
l’électricité. Je me contente d’indiquer ici ma 
conjecture. Combien de choses doit laisser à 
dire un étranger et un voyageur, qui pressé 
de tout voir , ne peut donner à- chaque objet 
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que desmomens, et qui après avoir entrevu 
quelque part un fait intéressant, se voit dans 
l’impossibilité de revenir l’examiner une seconde 
fois, et par conséquent d’y découvrir peut-être 
de nouveaux aperçus, plus curieux encore que 
les premiers ! 

Ces courans , ces chocs et ces fontes subites 
de nuées doivent nécessairement occasionner, 
dans l’air , dés commotions, dont résultent des 
tempêtes et des ouragans affreux. Il en est de 
si violens, que plus d’une fois , sur la route 
de Rochefort et sur celle de Pontgibaud, c’est- 
à-dire, à droite et à gauche du puy-de-Dôme , 
on a vu des charrettes , très-chargées, renver¬ 
sées par eux. Souvent on trouve , en voyageant, 
des arbres qu’ils ont fracassés, des maisons même 
qu’ils ont, ou renversées, ou , en partie, dé¬ 
truites. A Malrieu , dans la vallée de Saint- 
Paul ,près Salers, on m’a montré un effet, plut 
extraordinaire encore, de leur violence. Au mois 
de mars , 1786, une grange étant entrouverte , 
Soudain une bouffée de vent y entra, fracassa 
la porte , et sortant par le comble, énleva le 
toit de dessus ses murs. Mais elle l’emporta 
tout entier, avec sa charpente et tout ce qui 
lé composait; et, sans le déranger aucune- 
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ment, alla le déposer b dix pas de-là, comme 
çlle y eût porté ton chapeau , à elle te l’avait 
été de dessus ta tête. 

Quoiqu’a mon avis, la pression, la dilata» 
tion, la condensation des nuages attirés par 
les montagnes, forment, dans l’atmosphère , des 
courans d’air , dont la vitesse est en raison du 
mouvement qu’ils reçoivent, je n’ai garde de 
croire qu’en Auvergne tous les vents doivent 
leur origine a cette cause. Je suis convaincu, 
au contraire , que l'a, comme ailleurs, ils en 
ont plus d’une ; et je n’en veux , pour preuve , 
que le fait suivant. 

J’allais, avec mon frère, dîner a la campagne t 
vers la fin de septembre, au levant de Cler¬ 
mont. Quoiqu’il ne fut pas encore neuf heures , 
le soleil était très-chaud ; le vent soufflait sud j 
et jamais je ne vis un plus beau ciel. Mais , 
en peu de tems, ce vent devint si violent 
qu’il cassa sous nos yeux de très-grosses bran¬ 
ches d’arbres, et que notre postillon avait de? ' 
la peine à se tenir sur son cheval. Malgré 
cette violence cependant il soufflait conti¬ 
nûment et sans interruption ; et.uon par bouf¬ 
fées /commefont ordinairement tous.îes vents 
de tempête. Enfin, il dura ainsi jusqu’au soir 3 
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mais ce que je remarquai, et je le repète , c’est 
que les nuages n’entraient pour rien dans ses 
effets ; c’est que les cimes des hautes monta¬ 
gnes étaient parfaitement nettes ; et que dans 
le ciel entier , tant que ma vue pouvait s’éten¬ 
dre , il était impossible d’apercevoir la plus 
petite nuée. Il est vrai que dans la nuit , le' 
vent tourna h l’ouest ; et que le lendemain , 
au lever du soleil, commença une pluie , qui 
d’abord accompagnée de tonnerre , dura > 
presque sans interruption , soixante heures; 
C’est celle dont je t’ai parlé ailleurs, et celle 
qui me donna lieu d’observer l’inondation de 
la Limagne. 

Les dégâts que font , sur leur passage * 
ces terribles souffleurs , ont influé sur l’archi¬ 
tecture du pays. C’est pour donner moins de 
prise a leur irrésistible impétuosité, que les 
villes et villages des montagnes sont bâtis 
presque tous dans des vallées ou des gorges ; 
et que les toits sont non-seulement plats et 
surbaissés, mais qu’on les couvre encore, ou 
avec des lames de basalte, matière extrême¬ 
ment pesante , ou avec des tuiles en gouttière 
qui nefésant point corps entre elles aussi étroi- 
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tement que nos tuiles plates, sont moins sujette? 
à être enlevées. * 

Te dire après cela que dans toute l’Auvergne 
il n’existe pas un seul moulin-a-vent, et qu’il 
ne serait pas même possible d’y en conserver 
un seul, est, je crois, une chose inutile. Heu¬ 
reusement pour la contrée, elle a des ruisseaux: 
en grand nombre ; et l’on y a multiplié assez 
les moulins-k-eiau , pour satisfaire aux besoins 
des babitans. 

Les ouragans d’hiver s’appellent écirs. Je 
t’ai déjà dit quelque chose de ceux-ci, en te 
parlant de la Chaise-Dieu et de la Tour. Je 
t’ai décrit la violence de ces tempêtes, le déluge 
de neige qui les accompagne, l’impossibilité 
où elles mettent de distinguer autour de soi 
aucun objet, la coutume qui règne dans les 
communes de sonner alors les cloches, pour 
guider, par le bruit, les personnes qui seraient 
en route; enfin, le danger trop certain‘que 
court un voyageur , au milieu des tourbillons 
qui l’aveuglent, de tomber dans quelque pré¬ 
cipice et d’y périr enfoui. C’est ce qui arriva, 
il y a sept ou huit ans , a deux marchands 
Bordelais , dont j’ai entendu conter le mal¬ 
heur , lorsque j’ai parcouru les environs dés 
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Monts-Dor. Surpris par un écir ayant d’avdir 
pu gagner une habitation , ils s’égarèrent, et 
périrent. > 

Il y a un autre écir, qui semblable auprès 
mier par l’impétuosité, n’est pourtant qu’uot 
simple ouragan sans neige. 

Celui-ci diffère des ouragans de certaines 
îles et de certains continens, en ce qu’il ne 
souffle point toujours , comme eux , d’un point 
déterminé de l’horizon, et qu’il n’a, 'ni une 
époque constante , ni une direction fixe, ni 
une durée connue. Dans les montagnes d’Au¬ 
vergne , c’est un vent quelconque ; mais il 
ressemble aux derniers, en ce qu’il a une violence 
affreuse, et que, comme eux , il souffle, sans 
interruption et avec la même impétuosité , 
pendant plusieurs jours. 

Far - tout oh il passe , il pousse et balaie 
devant lui la neige. La force avec laquelle il 
la chasse est même telle , qu’elle pénètre dans 
les greniers h travers les tuiles du toit, et qu’on 
est obligé de couvrir en chaume les granges 
oh l’on veut conserver des grains. y 

Celle dont il dépouille, en partie, les champj 
et les montagnes , il la porte dans Ips gorges , 
lès ravins et les ruisseaux. Elle chemine j tou-; 
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jours poussée en avant, jusqu’à, ce qu’il s’élève 
un abri, devant et derrière lequel elle s’arrête. 
Plus de chemins. Ce qui auparavant était creux , 
devient de niveau avec la terre. Le cit. Duver- 
gier , ci-devant prieur-curé de Sauzet-le-Froid , 
aux environs du Mont-Dor, m’a dit qu’en 178 6 P 
sa cour, dont le mur a six ou sept pieds de haut, 
avait été ainsi tellement comblée, que pour aller 
à son église, il s’était vu forcé de passer par¬ 
dessus la muraille. Les ruisseaux alors sont entiè¬ 
rement cachés ; et la neige devient une masse 
sous laquelle l’eau coule. 

Dans les lieux oh la fontaine publique se trouve 
hors dé l’enceinte du village et fort exposée aux 
vents , cette fontaine est toujours entourée, en 
partie, par un mur, qui ordinairement a six ou 
sept pieds de hauteur. Lors d’un écir ou d’un ou¬ 
ragan , le mur sert à garantir les bestiaux qu’on 
mène h l’eau. Sans cette précaution, ils auraient 
tant h souffrir, ou de la violence du vent, ou 
du fouet de la neige, qu’ils ne pourraient boire. 

Au voisinage des montagnes , I’écir produit 
un autre effet. Ses tourbillons viennent y enlever 
la neige. Ils la jettent au loin , par monceaux. 
Sut les terres voisines ; et malheur aux voyageurs 
ut aux voituriers qui se trouveraient la en cemo- 
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ment. Chemins, fosse's, ravins, tout est comblSv 
à plusieurs pieds de hauteur. On n’ose ^lus passer 
sur ces routes , sans craindre d’y rester enfoui ; 
et le commerce reste interrompu , jûsqu’k ce 
qu’une pluie ou un autre vent quelconque les ait 
un peu mises a découvert, ou que quelque rou- 
lier, plus hardi ou plus expérimenté, aille, à ses 
risques , frayer le chemin. Lorsque j’ai passé a 
Pontgibaud , l’aubergiste chez qui je logeais m’a 
dit que , l’hiver précédent, des voituriers avaient 
été forcés de rester chez lui huit jours entiers ; 
arrêtés ainsi par la chûte et le transport des 
neiges de Dôme. , 

Aussi a-t-on pris des précautions pour les gui¬ 
der dans ces momens de péril. D’espace en espace, 
sur cette partie de la route qui est voisine du puy, 
on a construit des piles de pierres, qui, par leur 
hauteur, toujours élevées au-dessus de la neige , 
servent a indiquer au voyageur la Vraie direction 
de sa marche ; et, comme la plupart s’étaient dé¬ 
gradées et détruites, l’assemblée provinciale, en 
1787 , s’occupa du soin de les faire réparer. 

Dans les montagnes, sur-tout aux carre¬ 
fours , j’ai vu beaucoup de ccs signaux de recon¬ 
naissance. Ordinairement, ce sont des croix, ou 
de gros blocs de laves, plantés perpendiculaire 
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iement. Avec ces indications, le paysan trouve 
à se conduire ; ou bien il prend par les hauteurs 
et les terres labourées, que le vent a découvertes 
en balayant la neige. 

Est - il k cheval, et obligé de traverser uit 
vallon où il soupçonne quelque ruisseau ou quel-* 
que ravin ; alors il met pied k terre, et fait mar¬ 
cher monture en avant. Si la bête s’enfonce, 
au moins le maître ne court aucun risque ; et il 
en est quitte pour aller, k la commune voisine , 
chercher quelques hommes , qui avec des pelles 
viennent enlever la neige et dégager l’animal. 

Au reste, en lisant tout ceci, tu te rappeleras 
avoir lu, chez les voyageurs, que dans les con¬ 
trées du nord les tempêtes de neige sont égale¬ 
ment très-fréquentes ; qu’elles produisent lk les 
mêmes accidens qu’en Auvergne ; et que les La¬ 
pons , pour reconnaître- leurs chemins pendant 
l’hiver , y plantent , d’espace en espace, des 
hranches de sapin ; comme les Auvergnats mon¬ 
tagnards élèvent, le long des leurs , des croix et 
des pyramides. 

Deux pays, très-éloignés entre eux, peuvent 
éprouver les mêmes phénomènes ; la nature a pu 
les rendre semblables et n’y suivre qu’une seule et 
même loi. Mais si des hommes y habitent, dès 
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ce moment naîtra, dans les deux contrées, unrf 
nouvelle ressemblance. Obligés de se défendre 
contre les mêmes fléaux, ils emploieront néces¬ 
sairement les mêmes moyens ; et le lecteur inat¬ 
tentif, qui lira leur histoire , sera surpris d’y 
trouver une conformité, que la nature des choses 
y ordonnait, et qu’il attribuera a toute autre' 
cause. 
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LETTRE XL. 

' I ' 

Orages ; leur formation sur les montagnes ; 
leur violence. Tempête pareille, à celle nommée 
«eil-de-bœuf, au Cap. Grêles. Désastre àcca - 
. sionnés par elles. Cantons sujets à la grêle 5 
d’autres , non-sujets. Usage de sonner les 
cloches. Anecdote sur les géographes fui 
levaient la carte d’Auvergne. 


SI dans certaines saisons et dans certaines cû> 
constances, les nuages qu’attirent les montagnes 
lie produisent que des pluies et des tempêtes; 
dans d’autres , ils enfantent des grêles , des 
orages et des tonnerres. C’est une chose très- 
ordinaire , en été , de voir une nuée électrique 
se former autour de Dôme ; puis, après l’avok 
frappé d’une infinité d’éclairs, et sonvent même 
de quelques coups de foudre, s’étendre , par la 
force expansive de son action même ; pour allée 
porter, k plusieurs Heues de la, l’époùvantç et 
le ravage. 





Digitized by Google 



#44 V'0:Y AGI 

Des personnes, dignes de foi, et que le hasard 
avait conduites en promenade sur le puy dans un 
moment où une nuée à tonnerre vint s’y porter, ' 
Ip’ont assuré avoir vu, sous leurs pieds, les éclairs 
jaillir d’un nuage à l’autre , et la foudre éclater. 
Long-rems j’ai envié leur bonheur. J’eusse donné 
tout au meuble, j’eusse tout risqué, pour pou¬ 
voir observer de près ce brillant météore; le plus 
inexplicable a la fois et le plus formidable de tous 
ceux que l’homme connaît. Dans tous les voyages 
que j’ai faits aux environs de Dôme, j’ai cons¬ 
tamment épié l’occasion de pouvoir en être té¬ 
moin ; et toujours mes vœux ont été frustrés. 

Une fois, une seule fois , j’en eus l’espérance. 
Je me trouvais près de Corne, l’une des mon¬ 
tagnes de la chaîne. Une nuée arrivait des Monts- 
Dpr, avec un grand fracas de tonnerre , dt des 
éclairs rédoublés ; et elle se portait sur Dôme. 
Déjà son extrémité antérieure nous avait at¬ 
teints, et la pluie commençait à tomber forte¬ 
ment. Je courus vers la montagne , ravi de joie ; 
mon cœur palpitait d’aise. Hélas ! mon bonheur 
ne dura qu’un instajit. La pluie cessa tout-k-eoup ; 
le nuage alla crever tranquillement sur un village 
voisin ; et ce plaisir d’ôbservation , que j’atten¬ 
dais avec tant d’impatience, ce plaisir dont mon 

imagination 
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imagination s’était fait depuis long- terns une 
peinture si enchanteresse, je le vis. s’échapper,, 
Su moment même pp,<je me croyais prêt à le 
saisir. 

; ■ . ^ ; r ■■ > • • * 

Ce qui peut rendrè excusable le désir témé¬ 
raire quj. m’occupait alors ; c’est qu’en effet, il n’y 
a qu’une, montagne élevée, d’où l’on puisse ob, T 
server , avec quelque fruit, la formation e,t lçs 
effets ,d’un orage. De quelque côté qq’il. s’an¬ 
nonce , le vaste horizon .dont on jouit permet 
.de le.voir naître ? s’avancer, et s’accroître. C’est 
autour du spectateur.^ c’est presque toujours sous 
ses pieds, qu’il vieqf. gronder. Enfin, s’est-il 
grossi d’autres nuages j il s’écarte, portant a-la- 
fois dans ses flancs , et-de? fleuves d’eau qui 
inondent, et des, tqrrens de. feu qui détruisent 
et consument. 

Les voyageurs auxquels nous devons des rela¬ 
tions du Cap-de-BonnerEspérance, nous parlent 
tous de cet ouragan fameux , si redouté des ma¬ 
telots ,• et qui commençant au loin par un petit 
nuage noir qu’ils ont . appelé œil-de-bœuf , vient 
crêver autour de la montagne de la Table et pro¬ 
duire sur la mer une tempête horrible. 

Le même phénomène arrive autour du Can¬ 
tal ; et le cit. Brieude en a fait la remarque. Les 
Terne IL K 
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pâtres de ïa montagne ont appris, par expé¬ 
rience , k le connaître et à Pannoncer. Souvent 
: nos yeux, dans toute l’étendue dù ciel, ne dis¬ 
tinguent rien qui les frappe $ et les leurs, plus 
'exercés, aperçoivent, à unç certaine hauteur, 
unè vapeur légère, qu’ils font remarquer. Bien¬ 
tôt, elle grossît; elle devient nuage ; et, dans 
sa route, se gonflant d’autres nuées qu’elle ab¬ 
sorbe, par un prodige inconcevable elle les change 
en grêle ou en foudre. 

Pour se former une idée des orages d’un pays 
; de montagnes, il faut en avoir vus. Leurs éclairs 
ont une lueur si éblouissante et des fusées de feu 
si fréquentes et d’une telle longueur, que l’œil 
ne peut en soutenir l’éclat. Il en est dé même'de 
leur tonnerre. Ceux de nos autres dépàrtemens 
ne sont, en comparaison, qu’une pétarade de feu 
d’artifice, ou un orage - d’opéra. Soit effet des 
échos multipliés qui le répètent , soit plutôt 
abondance de ce fluide électrique que lui fournit 
l’affluence convergente des nuages, il gronde 
avec des roulemens si sonores ; ses éclats ont un 
fracas si retentissant; ses déchiremens enfin sont 
si perçans, si aigus, qu’involontairement tout le 
corps en frissonne. 

Encore , s’il ne produisait que du bruit r 


Digitized by 


Google 


d’À ètJÙy\ J££ BP G-^ N 1. . §47 v 

biertcôt l’habitude «Sftdnrffnuf sdh vain mür-^ 

- f j ' * * ;t 

mure; njaisilfrappe, et ne cause souvent^fiè 
-trbpide dommages. •<* Uftb ôbservariunrdd^iîhaè 
« années sur unespactf-dedixi lièifes quàitéfet 
j».:aatpur dti Catrtal'i dielecit, Brîètftfe'dlutfc - 
!» Topographie ■ -Médicale \ '4e' -'fc» 

» ; Aavergne’ , rn’a - lait ■ voir y •lAjfoq'Hg' r 4Wriédi‘ t 
* quelque ferme brûlée, nombre' de bfestkh*’, 
et- au'fltdln^ieiftq'dù 'Six per&fthresN* 

; i .Palraine sorte d’ifisrinet haturel, les attitntfift; 
nuages semblent■ pressentir dès' tfloniëHS 3b 
tetfeùt>; et ils fiaient tons. Lds béstkiSSett®- 
mêmes témoignent dans -leurs pacàgéï^hrïi 
•soft» ^pîHJVSffte^ 'Ils- Agitent , <k¥rïëf$'de 
icôt#3«îo4’*fctre , et'*f» -trtfehfent d&afîf' i qîfc 
lè Jlietfle permet, < fftontfeiries' - coups *de^élft 
iquiztfélèvefte W ébligedt? S se tenir 5 ceuchék 
-MsiU 'cè qu’ils paraisse rft'cfaindre le plus y-'-ét 
tce^quf éh' effet ést : le pllft b crairidfê pcful- eu#, v 
-c’êst'lasgtéle. Quelquefois êllé a- "tant ! de gros- 
- senti, erle vènt' aj&i’itë & ,n sa chûte une télffc 
force, que les jeùnds^ëàiix en sont tués 1 , 1 - 1 ^ 
-leurs? mères; blessées^Au. tfttfttM ! i fesr r, Si -ëlfe’idfc 
blesséipoint celles-“ci V souvent par une sorte ^ 
,4échiroce elle leur Ompbtï^'le poil ; et- alêrrs 

. :,r ■ ■. ;,•> r.üOjüi.. ' c J ■■' -'K'a- r - : - 
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cffl t. gçifcwmx,j perdent i leur, Jaie pour quelque 
êSpifiavuc, 1 . r- -a:-; •'< w,, - ;sr 

®siîfopfcfrrftM©«s » je,Je Jrépère, * qu’une iqible 
iéëf:^. Qes redoutables) ^météores y: nous • autres 
Jffi&t%i&ite8Îép4ctçj&îetts ,et„de villes à rplaine. 
^igltés t4esv6>y#r^!a(». ils $è forment et.d’oh 
jlf>^iégand#tt«f> n < , ’«ttaitoas presque d’exagé ra¬ 
tio^ tout te qü’un> v.oÿdgedr' en iracoptei Xes 
ijôtrjîftf^t^ls maltraité pivehamp outaçséiquel- 
jfiçesj! np.us les 'regarde*^ comme un-fléau ; 
ff, jqpufKÎgnorons qu?eilleufs:ÿK!en est Vautre»» 

tyfc qq. f'annopçènt>qw par des 'désastre* dw* 

ferféçit fait frémir. ,, (r< ; ntt-:. • 

3 f ) .^ep41?-t o i J çe J c q«q W:MfrGW\9£'Vb asttfiff 
^/îac^jde ce genre ant- publié, de l’oingè ^ui 
t-vers.la, Ürif^qjuifi,.ravagea uhejpürtte 
.d&JD&we*®*»*- U partit d^s embcanchemôûs sud 
^onq-Doi;,. sreva. ^virons d’Ardes, 
ver$ trois, heures dB matin';j<?tj çéuran* ai^est, 

détruisit tout,-datiS) un .espacede- deuz*'l»@»es 
-^e /ongjsur uneroit deux de largeur. Non- 
-reulegjent,Jps fruitSjfyçent abattus , lqs arbres 
^é(ÿlj§és/ou fraqassss ,des' moissons ebles ven¬ 
danges détruites t , mais tout-Je gibier -fut tué 
dans Ips campagnes^ et ce qui est bien,aitce- 
ment important, beaucoup de bestiaux périrent. 
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4 1 # Rénerie , soitante • moatongafa yealbg t a d 
traînés et noyés par les eanxcr 'JlûRahtikrasçl 
ü :.y*h?eut deux j coïts yltàés pardaagçêdeflElns 
leurs parcs. Pacstoofoyalaaterre 'irfb'ffiaikzqaHnv 
spectacle de désolation; ..-iie •paysaàiàiç-^m^ny^y 
quoi, qVaccouDuoté aui mttjiieprs T *rwg> feéqttaiwy 
de cette espèce, > iparajssài& tonsteraé'. 4 le’i«Btat£ 
1 ci;'Tous roulaient s’expamerl Hfâllut^tf$vfes 
propriétaires, pour‘Jretenir Jeurs^ rrtéfayefç^V 
les:-..empêcher d’abandonner- -les- tetr«s<, ule3r> 
fissent! des avances: dp tous lep genres■, .e*nitf5 
nourrissent gratuitement. dL’abatceraent' n’avait 
point encore cessé . r quànd je visitai-le 
Cependant on avait engagé déj a d e vite &r 

3 t reprendre‘ ses travaux. Déjà- quëîque'S^Uttp 
venaient de semer des rave» ou raèüoto /^pôup 
fiontrir leiirs bestiaux ; d’autres avaient Ifthèuté 
sur le grain abattu ; eu Un mot, il$ TÿbtnïUëiP 
çaient à cultiver la terré; en attendant-qu’une 
grêle nouvelle vînt : la ravager encore/'. - ,r . 
- Il est des cantons que leur position malheu¬ 
reuse semble condamner régulièitatient " a~ ces 
lamentables désastres. ’Tels sont y eat*e- \etent 
autres* Blanzat, Clttteaogar, •S&yàGcegi.v râla 
lages à vignobles ; et placés an- : hotdTci@"iîi 




Digitized by 


Google 





ÇfO ■' ;î V> <R Y À' <ÿ B’ ' • 
banche?TOfcstrdes montagnes gui -formera’ là 
bassurideüPbrmont.' «■• 1 ' *i • •='. 

v, .;&ya£,» recbmipandablepar un • des plusibeafuü 
vallons ^dCiliAnvergne f layaiüoétéy lors - dç aronl 
voyage-, igrêlévcinq armées de Suite. Chateaugsp 
l’avaitété pendant sejjfi. Enfin, en ^Sé-yocq* 
dernier-éariton-avait été épargné; mais, l’annéé- 
suivante -, lüâns Ja nuit du xi octobreum 
orage r précédé pari -douze heures d’un venq 
affreux, jvint ravager de nouveau les trois com-. 
mènes. J’allai, quelques jours après , en voir 
les tristes - effets à Sayat.- La grêle y. i étain 
tombée d’un demi pied d’épaisseur ; par-tout y 
les. vignobles étaient jonchés de feuilles déchi¬ 
quetées , de grappes coupées -, de raisins ar~ 
tachés, et fondus. Les seps’, pendans, offraient 
Un ■ état de délabrement et • de nudité , qu’il 
m’est impossible de te peindre. Jamais je‘j’ou¬ 
blierai ce Spectacle. Tout étranger qu’il-: était 
pour moir,-;dl m’arracha des larmes, parce que 
j-’y voyais, toutes celles que .devaient répandre 
les malheureux, qu’il intéressait. - î*‘:t 

. Ç’est au voisinage du puy-de-Dôme que 
ces vignobles-proscrits doivent leur constante 
infortune.-Situés sur les confins de la Limagnqî 
sous plusieurs chaînons de montagnes coniques. 
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et'ar l’extrémité dek chaîne des Monts-Dôme», 
ils ne peuvent échapper aux orages que sou¬ 
tirent vers eux ces puissans conducteurs élec¬ 
triques. C’est a une position pareille » que Cler¬ 
mont doit, également attribuer ses tonnerres , 
ses pluies, ses vents,, et les variations de som 
climat. Par un coup de baguette magique » en-' 
leve Dôme et quelques, autres montagnes à 
roches pointues ;, et ces tristes cantons , ainsi, 
que Clermont lui même, n’auront plus rien à 
redouter; ou au moins, ce danger d’orages 11 e 
sera pour eux que ce qu’il est pour le reste de. 
la France. 

. Mais s’il est, en ce genre, des situations 
malheureuses, il en est aussi de favorables eo 
de fortunées. Gergoviat, par exemple, mon¬ 
tagne considérable par son étendue et couverte 
de vignobles dans tout son contour, n’a, de 
mémoire d’homme v jamais été grêlé. Il est 
vrai que Gergpviat est une montagne à cime 
plate; et que Sayat est a d’extrémité d’une i 
suite de montagnes ^granitiques, qui par les 
jointes et • les aspérités, vraiment effroyables, 
de leurs sommités,» ne peuvent qu’attirer un. 
i^age orageux. En 88. les malheureux hahitans 
ÔeSayat se construisaient une église, que sans.- 
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dôütèîls'àtotont eu soin borner-d’un doèher ! 
à pointes et pe clocher n’à dû encore qu’aug-* 1 
inéntër leur malheur, s’il-'est possible que 7 
leur malheur augmente. , ' • • 

Une remarque-que je ne dois pas oublier ici, 
c’est ^jue rarement les 1 villages situés entre! les 
Monts-Dor et la chaîne -de' Dôme, éprouvent 
des-grêles. Ce fait m’a été certifié par le eît. 
Savigné, alors curé de Verneti Depuis vingt-' 
quatre ans qu’il habitait cette commune , il ne 1 
l’avait vue grêlée qu’une seule fois ; et la 
même chose a lieu, m’a-t-il'dit, pour les vil¬ 
lages qui se trouvent, comme le sien , placés 
vers le milieu des deux chaînes. La force at¬ 
tractive dont elles sont douées porte Forage’ 
vers Fune ou vers l’autre; et il va crever sur 
elles ,- ou au moins par - delà l’espace qui 1 les 1 
sépare. ' ■> 

Tu re doutes bien qu’aux premiers coups de 
tonnerre, on ne manquait pas, en Auvergne' 1 , , 
lîon plus‘que dans le reste de la France , de : 
sortnôf toutes les cloches des villages. Eh vain" 
le parlerhent avait rendu, quelques années avant 1 
mon 3 voyage, un attêt ;■ pour supprimer dêé 3 
abus-, -trop souvent dangereux ; il subsista# 
toujours.' Souvent lès magistrats -de Fanèien' 
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régifne s’apptaudissaîent dès rëglemens' qtfW 
publiaient Dû héut de leur tribunal, ihrs’ima:-* 
ginaient- régir les provinces ; "et ils ne Savaient* 
pas que par la’force des abus J ,’ presque toujours^ 
leurs lois', même les plus sages, y restaient?' 
sans exécutiôn et complètement' dédaignées. 
Le parlement de Paris avait ordonné que les 
boucheries Hé Brioude seraient ‘hors des mûri; 
et les boucheries sont encore ' dans la ville. 
Il avait défendu de sonner les éïoches err tems 
d’orage ; ét tous les villages d’Auvergne son¬ 
naient , conlme auparavant. J’ajoute même que 
si un curé eût pris sur lui ’de N vouloir faire» 
observer la’ loi, et que par Hasard la foudréi 
eût tombé sur le lieu , on l’eût accusé du 

f r 

malhéur , et qu’il aurait couru les plus grands 
risques. Il est vrai que malgré les sonneries j 
elle ne tombait pas moins, ét qu’elle n’en écla¬ 
tait même que plus souvent ; mais, si tu fais, 
sur cet objet, quelque remarqué au paysan, il 
te répondra qu’on n’a pas sônnë assez tût, ou 
assez fort ; et il n’en sera que plus acharné 
à sonner une autre fois. 

De tous les fléaux qui affligent le genre hu¬ 
main, celui'que l’Auvergnat craint davantage j 
•est la grêle ; parce que • c’est Celui doht il 
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'éprouve le plus fréquemment les désastres. 
Parmi les saints du paradis, s'il en était quel¬ 
ques-uns auxquels il avait une dévotion parti¬ 
culière , c’était, avant tous , ceux qu’il croyait 
être des protecteurs ou des patrons contre la 
grêle. Enfin, si les curés, dans certains mo- 
mens , prenaient un ascendant sur lui , c’était ' 
en le menaçant de la grêle. Qu’un d’eux eût 
dit, en chaire, h ses paroissiens , que lorsqu’ils 
feraient telle ou telle chose , Dieu grêlerait 
leurs- champs et leurs vignes : il allait les faire 
tous trembler. 

Quand Cassini envoya, dans l’Auvergne , des 
ingénieurs pour, en lever la carte, ces géogra¬ 
phes furent obligés d’établir sur certaines mon¬ 
tagnes , des signaux qui servissent de bases à leurs 
mesures et a leurs triangles. Mais dans quelques 
endroits, en voyant ce travail et les écritures 
qui en étaient le résultat, on les crut des sorciers, 
venus la pour griffonner du grimoire , afin de 
faire tomber la grêle ; et on voulut les assas¬ 
siner. Pour qu’ils pussent continuer leur opéra¬ 
tion , il fallut leur donner une escorte de ma¬ 
réchaussée. 

Je sais , comme toi, mon ami, qu’en riant 
de l’ignorance stupide de ces Auvergnats, ou 
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ne pair s’empêcher de blâmerleur brutalité^ 
Mais avoue aussi avec moi qu’ils sont, à la fois, 
vraiment dign&s de pitié. Au printdms, expo¬ 
sés à des gelées qui font périr les boutons de leurs 
fruits et de leurs vignes ; en été , a des orages) 
qui dévastent leurs champs';, dans toutes les 
saisons, à des inondations plus désastreuses en¬ 
core ; je te le demande, est-il un peuple qui ait 
plus a se plaindre des élémens ét du ciel ? Assu¬ 
rément, si l’ancienne mythologie de l’Egypre et 
de Perse subsistait chez eux, je ne crois pas 
que le dieu bon y eût beaucoup d’adorateur*^ 
toüs les hommages seraient pour le mauvais 
prinçipt. IS 
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LETTRE XXL 


Climat. Influence des: montagnes sur la froidure 
du voisinage. Vétîfs froids et chàleurs étouf¬ 
fantes ; vents humides , mais'élastiques ; 
vents réguliers ; vents du soir. Rosées. Saisons. 
Neiges ; avalanches. ■ 


T V te rappelles, mon ami,- ce que je t’ai 
dit du climat de Clermont, de ses vents, de 
ses pluies, et de ses orages. Eh bien, ce climat, 
quoique plus froid que ne le comporte sa 
latitude, est tempéré cependant. Mais h peine 
a-t-on fait une demi - lieue vers les montagnes, 
que tout change. C’est un autre sol, un autre 
aspect, une autre température ; on se croit 
transporté magiquement dans une autre contrée. 

Pour te rendre ce changement très-sensible, 
je n’aurais qu’à te conduire sur la plus belle 
route des montagnes ; celle qui mène dans le 
ci-devant Limousin, et qui passe au pied du 
Puy-de-Dôme. A peine sortiras - tu de Cler- 
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moptrt <mfe.y,{ c pmmenc$tas h monter ; parafe 
. que 4, cqn[imi?nce la, base d#£,; hauteur qui-font 
l'enceinte du, fô$sin, de & vilfe^ Cependant, 

. pomme ,-la . jjentç est douge,, tvi -uioneeràs ,en 
,^gnqyfe( 9 fe ; S,e^nj te *r«iW*%s PKH®# ejwi- 
xon^ë 4% vigppblqs. ,^id!^ffefr;ode rdifférentes 
espèce,et surtout de quiets,;,Après.>ttnqi»rt 
.d’Iiepier^ôiJqftrçhfi , la pente ; deviendra rplus , 
rapide ; pafce que tu t'élèveras -4ur tes ,mon- 
tagnes>r:lài tu .Vérfàs entoredesjaoyera; mais les 
iVÎgftobles cessent ; et tu n’enjretcouverals plüsnn 
iseul ,< k moins que tu ne te rapprocherdeli. Li- 
magneetde ses coteaux t Enfin,) tir arrivèsla 
• U <4tuudas premières montaghes.,Trbp escarppe 
r,ppuE! 4 dmettfe',yn chemin .droit ycettel ohne 
U,’qf&e plps qit’iln®routg eo; ; 5^£ags. cOlermont 
tÿûi.etipppr.aiiifikdlre; à tesvpiedt; 
3 majsr7plus de foyers, tujqnfçes dans -jet:njünat 
;£fpid,(l). j ,. , , /■> ii;.., <oij> 

, • .tiS pçeniière fois q;ue. Jpfuis à pprtee défaire 
egtgeajefeff^gtipn, celle rmèsirappft vsingulière- 
mç^t ; et.»m^dtonn^méiRa.id’aH^nt ptus^nique 
comme ; npu$ étions en, été .-et qdele, soleil 

*. . î \ , !»,r* ^ *r^ : r ~ , ■; 1 y \ , ; * ofj-Vi;' 

"" (ï) :: &a tnlme chose subsiste un peu phis loin, 
sur le chemin qui çondüit à Graveneire. 
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était fort chaud , r je-ne'sentais point sur mon 

- corps l’impression* d’une température plus 

• froide. Si les vignobles et les noyers' avaient 
-Cessé tout-à-coup et l’un après l’autre'ce rie 

• pouvait être , selon moi , * l’effet d’une élévation 

• aussi peu considérable-que ceBe où je nie 
^trouvais. Je;l'attribiiëis à une qùàlifé déterrein 

- pïqs mauvaise. Cependant f quand en éontihuant 
-manroute, je ne vis plus reparaître, ni une 

vagiaeni un noyer , alors*-il fallut bién^fécon- 
maîrie le faitet-songer àien chercher làcause. 
;J IDe retour sur les lieux- ,-et pr-onftefiant au 
; loin mes yeux adtQüt dît -moi', • ' 

cqqe vers Ici midi, il y avait de$ vigMMès à 
cane hauteur de montagnes plus-•considérable 
■’que celle oii r j’e'fàiSP If ' sêiriblàîtr qù’fls : fùssent 
placés graduellement, et i comme- par' étages ; 
«tique plus-les'étages balançaient au* "sud et 
s’éloignaient du lieu où je me trouvais^ plus 
auM ils étaient élèvés-D’après cette remarque, 

- je rie pouvais guère 1 me tromper/ La eadieë’une 
-température pkfsbfidîdô- éfaîtP^éomonr -éôté ; 

’ et je conclus qùe cette Causé était lé voisinage Ai 

puy-de-Dôme , et que les montagnes p a r , l’effet 
des yentç. qule}les paoduisgpç et ;: par celui; des 

.'J I ; 0 il ' < 1 *1"' ■* 
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nuages qu’elles attirent, refroidissent autour' 
d’elles l’atmosphère. 

En été -, ces vents causent, dans la tempé¬ 
rature de, l’air, un changement subit, que j’au¬ 
rais eu peine k croire, si je ne l’avais vingt fois 
éprouvé. Après une grande chaleur, le vent 
vient-il tout-a-coup à souffler, l’air se refroidit tel¬ 
lement qu’on croit passer de l’été à l’hiver. Cette 
variation rapide arrive principalement le soir5 
et il n’est pas rare alors de voir une différence 
de plus de moitié , entre la graduation qu’avait 
le thermomètre pendant le jour , et celle qu’il 
prend en ce moment. 

Ce climat qui annonce des chaleurs si faibles, 
ou au moins si modérées", en â cependant par¬ 
fois de telles qu’on ne peut y résister. Les 
vents,"par une cause qui ne m’èst pas connue, 
cessent tout-a-coup. Pas le moindre souffle ; 
Pair est dans une stagnation absolue; et en 
peu de tems , il s’échauffe tellement par l’action 
du soleil, que depuis dix heures du matin , jus¬ 
qu’à quatre après-midi, il , devient étouffent, 
et qu’on ne peut respirer. Oh ne voit pâs 
d’année, où dans les campagnes , pendant le 
travail'des moissons, il n’y ait plusieurs per¬ 
sonnes suffoquées par ces chaleurs brûlantes; 
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et presque toujours ce sont des femmes. En 
1787, il y en eut deux à Sénectèrei, une ? 
.Saillant, une à Sauzet-le : fwxid, et. deux auprès 
. de Pontgibâud ; sans compter plusieurs autres 
;«n différens endroits^ Iï ^imagne. .., , 
h . Les Auvergnat* ont donné , à quelques- 
uns des. ventsy!U»!.:iu>m particulier , qu’on 
leur donne aussi daq? quelques autres contrées. 
Ainsi , ils appellent l’ouest, Vent-de-nmt ; le 
. nord-ouest, Traverse ; l’est, Voit solaire^ et 
le nord-est.. Bise. Mais peu impotent ces dé- 
; nominations locales, .qui n’instruisent de rien. 
L’intéressant à connaître, c’est que les vents 
y sont très - variables ; que celui qui souffle 
. le plus fréquemment est l’ouest,- dopt la nature, 
en France, est. d’être, humide ; et que, de cçs 
deux, causes naissent la plupart des .maladies 
qu’éprouvent les habitàns. . } 

Au cinquième siècle, Sidoine Apollinaire 
^parlait de cette fréquence du vent de. ponent, 
et des vapeurs qu’il amène : Quid de regionis 
nostrœ climatç lopuar ? eu jus spatia divinum sic 
teieadit. Qpificium ut ma gis vaporisas orbis. oc- 
, cidui 'Subjiceremur. Le ciel d’Auvergne est au¬ 
jourd'hui ce qu ? il était alors; et sans doute il 
est tel depuis bien de? siècles. 

L’atmosphère 
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L’atmqsphère, malgré sonh.üinidicë'éoîStkHtéJ 
malgré les nuages et les brouillards d<ftk 4 lfë 
est si souvent chargée, n’a pourtant pas,'éohhna 
. l’air des pays bas et marécageux, l’ihconvéni'eïîi 
de rélâcher la fibre, d’abattre et d’afFaisser les 
forces. Sa propriété, au contraire, et spéciale»- 
ment sur les montagnes , est d’avoir un ressort 
et une élasticité qui se communiquent à nos 
organes, et dont le voyageur s’aperçoit bien¬ 
tôt à l’appétit et à la vigueur qu’il éprôuve. 

C’est ce que j’ai constamment éprouvé moi- 
même , en parcourant les hauteurs. Peut-être 
le plaisir que je ressentais animait-il mon cou¬ 
rage ; mais, quoi qu’accoutumé b la vie sé¬ 
dentaire d’un homme de lettres , et par-con¬ 
séquent peu fait à marcher, jamais je n’y ai 
senti line vraie fatigue. Cent fois il m’est arrivé 
d’y passer six ou sept heures de suite , sans 
m’asseoir un seul instant ; et je ne m’aper¬ 
cevais de quelque lassitude que quand j’étais 
dans la plaine; 

« Il règne , en Haute - Auvergne, dit lé 
'n cit. Brieude, des brises qui partent entra 
»> le nord et le sud-est , depuis le lever du 
» soleil jusqu’à midi, et qui reprennent après 
v son coucher jusqu’à dis heures. Çès mêmes 
Tome II. L 
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»>-brises reparaissent, vers la fin d’oùt, et vers' 

*» le mois de septembre. »> ' 

. Je crois avec d’autant plus d’assurance b 
l’observation d’un homme qui a long-tems ha¬ 
bité Aurillac, qu’elle explique et confirme, 
en partie, une des miennes. Dans mes voyages, 
je n’ai vu, sur les montagnes, qu’un seul vent 
qui fut réglé ; c’est celui qui dans la belle 
saison souffle,le soir, vers le coucher du soleil : 
encore celui-ci n’a-t-il de constant que l’heure 
à laquelle il souffle , que le froid qu’il amène , et 
la rosée dont il est accompagné. Voici les 
remarques que j’ai eu occasion de faire a ce 
sujet. 

J’étais, dans le commencement de septembre 
a Sauzet-le-Froid ; lieu situé , comme je te l’ai 
déjk dit, sur la lisière des Monts-Dor ,. et h 
l’extrémité sud des Mont-Dômes. J’y passai 
trois jours ; et ce tems fut employé tout ehtier 
h visiter ce que le voisinage, dans un espace 
de plusieurs lieues, pouvait m’offiir d’intéres¬ 
sant. 

Des courses curieuses ne se font guère , sans, 
que souvent le retour ne soit un peu prolongé 
dans la nuit ; et en effet, dès la première jour¬ 
née , nous eûmes deux heures de marche à 
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nuit close. Dans d’autres circonstances , ce 
voyage nocturne, par des chemins de traverse 
effroyables, m’eût fort contrarié. Il donna lieu 
b des observations et des réflexions, qui m’oc¬ 
cupèrent et m’intéressèrent beaucoup. 

A l’instant même où le soleil passa sous 
l’horizon, la rosée commença de tomber ; et 
bientôt elle fut si abondante que mon habit 
devint humide, comme si j’eusse essuyé une 
pluie de bruine. En même-tems, se leva un 
vent d’est, très-piquant et assez fort. Quoique 
la nature de ce vent soit d’être sec ; quoique 
le propre de ceux qui ont quelque violence soit 
d’empêcher la rosée, cette rosée néanmoins 
continua de tomber comme auparavant. Dans 
le jour, nous nous étions plaint de la chaleur; 
nous commençâmes tous a nous plaindre du 
froid. Malgré un habit dé drap , je fus obligé 
de prendre une rédingotte. Mes compagnons 
firent de même ; et néanmoins nous arrivâmes 
tellement morfondus, que notre premier cri, 
en mettant pied a terre , fut de demander du 
feu. 

Le lendemain, et le sur-lendemain, à. pareille 
heure, même vent -et même rosée. Je voulus 
Savoir si les deux météores avaient, régulières 
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ment lieu tous les jours, bn me dit que tantôt 
soufflait un vent d’est ; tantôt un vent de nord ; 
quelquefois , quoique très-rarement, un autre ; 
mais que tous les soirs, au coucher du soleil, il 
s’élevait un vent quelconque, qui se fesai't sentir 
pendant une partie de la nuit, en diminuant tou¬ 
jours de force jusqu’à son extinction totale; tandis 
que la rosée tombait pendant la nuit entière, et 
toujours aussi abondante. 

Dans les autres pays, on voit assez régulière¬ 
ment , pendant la belle saison, le soleil produire , 
à son lever, un léger vent d’est, et, à son cou¬ 
cher , un vent d’ouest. Il serait curieux de con¬ 
naître la cause, qui dans les montagnes d’Au¬ 
vergne , produit des effets différens. Mais dç 
pareilles découvertes tiennent à de longues ob¬ 
servations ; et malheureusement ces observa¬ 
tions , je le répète , n’appartiennent point à un 
étranger, qui avare de son tems, étourdi par tout 
ce qu’il voit et pressé de tout voir, ne peut s’ar¬ 
rêter sur aucun objet. 

Une autre remarque, plus singulière encore, 
et que me procura mon séjourà Sauzet ,.c’estque , 
malgré l’immense quantité de vapeurs que doivent 
faire supposer dans l’atmosphère ces rosées si 
considérables et si longues*, le ciel cependant 
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était parfaitement, pur. Il y avait même <jes ins-, 
tans oh les étoiles me paraissaient n’avoir aucune 
scintillation ; et a la vue simple, j’en distinguais 
plusieurs, de quatrième et de cinquième gran¬ 
deur, qu’à Paris je n’avais pu voir qu’av.eç une 
lunette. Cette particularité serait-elle propre a, 
l’atmosphère des montagnes ? Je ne le crois pas j 
et voici sur quoi je me fonde. 

Les voyageurs anciens et modernes qui nous, 
ont décrit l’Egypte, disent tous, unanimement,, 
que ce climat, si renommé par sa fécondité , 
quoique privé de pluies , n’est fertile qu’a rai¬ 
son des rosées abondantes dont il est humecté 
sans cesse. Eh bien , malgré ces fontes' eter-, i 

nelles de rosées , nul ciel sur la terre n’est aussi 
pur que celui de l’Egypte. Alexandrie, bâtie 
dans la partie la plus basse de ce climat fangeux, et 
sur les bords mêmes de la mer , eut un obscr-. 
vatoire célèbre. C’est là qu’Hypparque , et, 
après lui, Ptolémée, dressèrent, a la vue sim¬ 
ple , ces catalogues d’étoiles j les deux premiers 
dont puisse se glorifier l’astronomie. Un ciel 
très-vaporeux pourrait-il donc' à la fois rester 
très-pur, s’il a de grandes rosées ? Les vapeurs , 
au moment qu’elles commencent à se dissoudre , 
cesseraient-elles de nuire à sa. sérénité ? et en, 
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serait-il de l’atmosphère, comme de l’ean, qm 
chargée de certains sels , reste encore, après 
les avoir dissous, aussi parfaitement limpide 
qu’effë Pétait auparavant. 

Âu réste, ce sont ces rosées journalières, 
encore plus que les eaux d’irrigation, qui en¬ 
tretiennent dans certains vallons cette magni¬ 
fique verdure , dont il est impossible de trop 
vanter la fràicheur et la beauté. Dubos disait 
aux peinrresV « Voulez-vous voir un beau ciel? 
>* voyage^ $n Italie. Voulez-vous peindre de 
yy beatix animaux ? ajoutait-il; allez en Flandres, n 
Moi , je leur cJirai, voulez-vous une telle ver¬ 
dure 1 vkfcèi en Auvergne. 

Les saisons , dans cette contrée, ne doivent 
pas être les mêmes que dans le reste de' la 
France; tout ce que tu viens de lire me dis¬ 
pense de le prouver. En tout tems, les nuits ÿ 
sont froides; en tout tems il y a, le matin 
et le soir, beaucoup de rosée. Souvent le ciel 
y est nébuleux ; plus souvent encore on y a des 
brouillards. 

La neige commence à tomber en octobre 
(y. s. ); mais elle se fond presqu’aussitôt. Ce 
n’est qu’a la fin de ce mois, pour certains 
cantons, et à la fin de novembre, pour d’au- 
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très , qu’elle commence k tenir. Àlôrs lès 
aurores boréales deviennent fréquentes.' Pen¬ 
dant une partie de l’hiver , les vents soufflent 
de l’ouest ; et l’atrnosphère est froide’.et hu¬ 
mide. Pendant l’autre partie , ce sont lés vents 
de nord et de nord-est ; et a cette époque 
l’air non seulement devient froid et sec, mais 
il est même si piquant et si âpre, que les per¬ 
sonnes qui voyagent en ont lès mains et'lé' 
visage gercés jusqu’au sang. ,Sur la fin d’avril 
et au çommencement de mai,' le tonnerre et 
les éclairs commencent à succédér aux météores 
de la congélation j et Ils annoncent l’approche 
de la chaleur. Enfin, en juin, le vent tourne 
à l’est ; les neiges fondent sur les hautes mon¬ 
tagnes ; et la terre est rendue a l’homme et aux 
bestiaux. 

Ainsi, mai est rempli par des giboulées et 
des brouillards. L’été dure pendant juin / juillet 
et oût ; l’àütomne, pendant septembre et un© 
petite partie d’octobré ; et l’hivér occupe tout 
le reste : ou / pour résumer en deux mots , la 
chaleur ne commence qu’en juin ; l’automne est 
beau y quoique court ; l’hivér, très-long ; et la 
printems / nul. Tel est le tableàû de la tempé¬ 
rature , pour le général de l’Auvergne ; car la 
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Limagneet quelques cantons particuliers en ont 
une plus douce. 

. .La neige commence à se montrer sur le 
sotnujet des montagnes, avant de tomber dans 
^çs vallons ; et dans les vallons', avant de cou¬ 
vrir la plaine. En automne , très - souvent le 
pliage qui ne produit dans la Limagne que du 
brouillard , donne de la pluie sur les hauteurs 
voisines, et de là neige sur les montagnes. J’ai 
yu ce fait, pendant les vendanges, a Gergo- 
viat. Le 25 octobre , la pluie tomba pendant 
24 heures j et, le lendemain , je vis les.Monts-r 
por , le Pxly - de - Dôme et les montagne^ du 
Forez, couverts de. neige. Le 19 novembre ^ 
la neige avait déjà blanchi Dôme trois fois $ et 
il n’en était pas tombé un atome à Clermont, 
qui n’est qu’à deux ou trois lieues du puy. Aussi 
Fléchier, écrivant dans cette ville son histoire 
des grands jours , et parlant d’une chambre 
qu’il y occupait au mois.de novembre, disait-il: 
«‘ Je vois l’hiver à deux lieues de moi ; c’est 
» ici la coutume de le voir, deux mois avant 
» qu’on le sente. » 

Il est très - rare que dans la mauvaise saison 

r, . t , f ' • ** ••»' ' " ;; < r ’C r 'Cl 

il pleuve sur les montagnes. S’il y tombe delà 

... i J. ‘ » * * * *■ ■ - * *■ * 1 -î 
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pluie, ce n Ce$t que pendant quelques mqtqpns j 
bientôt la neige succède. . . • 

Non seulement; çes mqnjggnçs ont de lqjtçtgç 
beaucoup plutôt que jes plaines qt les vallée^ 
qui. les . entourent ; tnais ellçs en qnt çn.çlns 
grande, quantité $ et, en raison 4e son abonr- 
dance et dç leur pente, cette neige y pro^i^f 
dès effets particuliers. 

Quelquefois certaiqçs portons-de la. çquch,e 
glissent, et se détachent duJiçu qui lef supj / 

portait. Dans leur cKûte , elles en entraînent 
d’autres ; et celles-ei emportant et fesant rou¬ 
ler a leur tour toutes celles qu’elles touchent,' 
elles forment enfin une masse, dont le volume 
-est énorme et la force incalculable. Dans les 
Alpes, où l’on a- donné à ce phénomène le 
nom d’avalanche , on l’a vu détruire des villages 
entiers. Il a souvent lieu en Auvergne ; et, 
sous cet aspect, les montagnes de cette con- , 
trée méritent la dénomination d’Alpes , que leur 
a donnée Sidoine Apollinaire. 

Lumen ab arvernis veniens féliciter arvis.... 

Alpibus ex illis properans. 

y- 

Sur le chemin de Vie eh Carladès , et près 
de Ttiel, j’ai vu une ferme qui éprouva, il y 
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a peu d’années, une avalanche. Heureusement 
le globe de neige ne l’atteignit pas ; mais' il 
vint frapper une étable, dans laquelle étaient 
quatre domestiques, avec quarante bêtes h cor¬ 
nes ; et il la rasa entièrement. Un des valets 
fur sauvé, comme par miracle j jeté k quel¬ 
que distance de 1k, sous une poutre qui l’ar¬ 
rêta et le garantit. Les autres, emportés avec 
le bâtiment et les bestiaux , furent précipités; 
dans la gorge $ et ils y périrent. 
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influence de la froidure du climat sur les 
productions de la terre. Cantons plus froids que 
d’autres par leur position. Poêles 'inconnus.'' 
Usage des paysans de passer l’hiver dans 'leurs 
étables. Vie qu’ils minent dans ces habitations ; 
maladies qui en sont les suites. Dévotion t 
• danses et plaisirs de ce. séjour.-. 


T , * ES montagnes'd*Auvergne n’ayant point lés 
mêmes saisons èt'le même ciel que Je reste de 
la France , elles ne doivent point avoir'la même 
nature de sôl'; et en effet, les productions' 
y sont différentes aussi. Non seulement la vigne 
et les arbres-'a-fruit y meurent ; à moins qu’ils 
ne soient dans certains vallons bien exposés : 
mais les tertesn’y portent même que du ségle, 
de l’orge de l’avoine, et du sarrasin. Point 
de froment. Ce ' grain , plus délicat que les au¬ 
tres, n’y pèut croître} quoique',' pendant l’hi- 
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ver, il dût se conserver sous la neige , et quoi» 
qu’il croisse très-bien dans le nord de l’Europe 
et dans celui de l’Amérique, a des latitudes ou 
des températures beaucoup plus froides que celles 
des montagnes d’Auvergne. 

A la vérité, il arrive, dans le printems , 
une révolution que l’on croiraiit poüvoir lui 
nuire. Les neiges, en se fondant, et en s’in¬ 
filtrant dans les champs ensemencés, y portant 
avec elles, une grande quantité d’air. Cet air , 
dilaté par la chaleur nouvelle , soulève et gon¬ 
fle tellement lés terrés , qu’on ne peut y mar¬ 
cher sans enfoncer jusqu'à mi- jambe ; et il 
semble que dans cet ébranlement, le, blé doit 
se déraciner et périr. Mais l'effet dont je parle 
est commun à tous les pays,: où .il .tombe beau¬ 
coup de neige ; et cependant le froment y vit. 
Il devrait être commun ségle et aux, autres 
grains ; et cependant il ne leur nuit pas. Com¬ 
bien de phénomènes dopt nous ne cherchons 
pas à deviner la cause; parce.que» dès notre 
enfance , nous sommes habitués ; à les voir, et 
que l’accoutunjance les rend pour nous des faits, 
ordinaires 1 , 

Je ne puis te rien dire de précis sur le froid des. 
montagnes d’Auvergne,. pendant l’hiver ; puis-. 
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que je l’aï quittée avant cette époque. Maïs voici 
«Jeux observations qui te mettront à portée de 
juger au moins quelle est la différence de la tem¬ 
pérature entre la montagne et la plaine. 

Le 9 oût, j’allai à Rochefort, petite ville 
sur la route du Mont-Dor. A midi, en pleine 
campagne , et par un tems d’orage, mon ther¬ 
momètre marqua 21 degrés de chaleur ; et, le 
soir , b Clermont, une heure après le coucher 
du-soleil, il en marqua 2$. Ce jour avait été, 
pour la Basse-Auvergne, un des plus chauds 
de l’année. 

Pendant mon séjour à Sauzet, dans le com¬ 
mencement de septembre,‘ j’occupai une cham¬ 
bre tournée a l’est. Elle fut ouverte au soleil, 
une matinée toute entière ; et je suspendis, x 
l’ombre , mon thermomètre près de la fenêtre. 
De retour vers midi, je l’observai ; il marquait 
14 degrés; et Clermont, à la même heure, 
en avait 22. Il est vrai que Sauzet, quoiqu’en- 
touré de montagnes, en est assez éloigné ce¬ 
pendant pour n’être garanti des vents par au¬ 
cune d’elles ; et qu’il doit à cette position une 
température particulière, qui l’a fait nommée 
Saxuet-le-Froid. 

II est dès lieux que certaines drconsfâncesloca- 
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les rendent, de même, pltis froids que d’autres J 
sans que néanmoins ils soient aussi élevés : et je! 
est, entr’autres, le Fageole, montagne qu’on 
traverse en allant de Brioude à Saint - Flour. 
Avant de quitter la première de ces deux villes , 
on m’avait averti de me vêtir en drap , et de 
me couvrir d’un manteau. J’en eus besoin. Un. 
cavalier de maréchaussée, qu’on m’avait donné 
pour m’accompagner, me conta même, sur ce 
froid, plusieurs anecdotes, parmi lesquelles je 
me contente d’en choisir une. 

L’hiver précédent, ce citoyen , avec un de 
ses camarades, avait été chargé de conduire 
aux prisons de Clermont deux criminels, tirés 
de celles dé Murat. En traversant le Flageole, 
ils trouvèrent, sur le chemin , un paysan mort 
de froid , et deux autres, expirans , qu’ils mi¬ 
rent sur leurs chevaux pour les conduire dans 
quelqu’étable du voisinage. Un des prisonniers 
eut deux doigts gelés, et il les perdit. Les con¬ 
ducteurs eüx-mêmes , quoique marchant à pied 
pour se réchauffer , étaient tellement transis , 
qu’ils • eurent de la peine 'a gagner le village 
voisin. 

Quelqu’extrême et quelque long que soit le 
froid de l’Auvergne , on n’y connaît cependant 
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point l’usage des poêles. L’homme opulent se 
Chauffe dans un sallon, le sans-culotte dans sa 
cuisine; le tout mal clos, et presque toujours 
les portes ouvertes. Quand on leur demande la 
raison de cette inconse'quence, ils répondent 
qu’un appartement, échauffé par un poêle et 
bien clos, deviendrait nuisible à la santé ; en 
'ce qu’acclimatant, pour ainsi dire, à un air 
chaud, il rendrait trop sensible aux impressions 
inévitables d’une atmosphère très-froide. 

Si ce raisonnement est fondé en principes , 
il devient une objection contre les habitans de 
Chaudesaigues et contre la plupart des paysans 
d’Auvergne, qui passent leur hiver, les pre¬ 
miers , dans des étuves ; les seconds , dans des 
étables. Les uns et les autres éprouvent effec¬ 
tivement des maladies et des infirmités parti¬ 
culières , qu’on ne peut attribuer qu’à cette 
alternative continuelle de froidure et de chaleur. 

Tu m’objecteras peut-être que les Russes et 
les autres peuples du nord habitent des loge- 
mens fortement chauffés par des poêles ; qu’au 
sortir de ces fours étouffans, ils sont exposés 
h la rigueur d’un ciel de glace ; et que, sans 
doute, ce passage subit de l’un à l’autre n’est 
pas aussi dangereux qu’on le prétend , puisqu’ils 
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continuent d’user dé poêlés. Mais, mon ami, 
les peuples dont tu nie parles ont des pellete¬ 
ries en abondance. Gânts, bottés , robbe , bon¬ 
net; tout, chez eux , est en fourrure. Sous 
cette enveloppe chaude et légère, ils bravent 
. sans danger lés intempéries d’un air âpre et dé¬ 
vorant , et ne lui livrent que la très - petite 
partie du visage qu’ils ne peuvent cacher. L’Au¬ 
vergnat, au contraire, exposé aux mêmes ri¬ 
gueurs , n’a, pour s’en défendre , qu’une étoffe 
grossière , qui par le désavantage de ses for¬ 
mes , le couvrant mal, n’est que pesante, sans 
être chaude. Ses montagnes ont très-peu d’ani¬ 
maux à fourrure. Et puisque ce genre d’habille¬ 
ment lui est interdit par sa pauvreté, peut-être 
a-t-il raison de se rendre moins sensible au 
Froid, en s’y durcissant par l’habitude. 

Les paysans des Monts-Cantal et des Salers 
Emploient un autre moyen ; c’est de rester au 
îit, le plus long-tems qu’ils peuvent. Ils ne se 
lèvent qüe quand l’heure de soigner leurs bes¬ 
tiaux èst venue ; ils se couchent, dès qu’ils les 
ont soignés de nouveau pour la nuit, et ne se 
chauffent que dans l’intervalle. 

Il n’en est point ainsi à la Planèse, où le 
bois manque absolument ; aux Monts-Dor et 

dans. 
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dans les autres pays de montagnesbit il est 
rare et très-cher. Là v le paysan ne. pourrait 
qu’être horriblement malheureux pendant ,sod 
long hiver; ou plutôt, il ne pQurrait y vivre; 
s’il n’avait trouvé un mpyeri de ne . s’y poiàt 
chaufièr. G’est ce qu’il fait, en vivantrau mif 
Heu de ses bestiaux ; et le genre -d’exiseehce 
qu’il a en ce moment, est assez bizarre ,poa* 
exiger de moi que je t’en parle. > . < > . 

.Ordinairement son habitation est partagée 
en rçrois ;. à droite, l’étable ; à gauche, ; la gran* 
ge ; au milieu, la maison ou le logement : touç 
cela tenant ensemble, et se communiquantpaf 
des portes intérieures. Quand le froidcommenc® 
à se faire sentir ',' on : quitté, la maison ;i et la 
famille entière passe (fans l’étable , quiy dès' c* 
moment, devient .l’appartement d-hiver. 

La forme des étables est un quarté-long , 
Btirmonté d’un grenier.dans lequel,ou met le 
foin- et les autres fourrages secs, destiné aUt 
bestiaux. Elles ont, pour donner quelque clarté'* 
deux lucarnes, qui ferment par une planche à 
coulisse; et deux portes, dont l’une commu¬ 
nique au dehors , et l’autre dans la maison. 
Mais’ pour les rendre plus chaudes et en même 
ten» :pour, avoir on grenier plus grand, elles 
Tome U * M 
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sont fort basses. Les animaux, bœufs, vaches, 
chevaux , moutons, etfc, occupent les deux cô¬ 
tés-, à droite et à gauche. Les lits de la famille 
sont au fond, comme dans l’endroit le plus 
chaud ; de sorte que pour y parvenir, il faut 
passer jr. travers la double rangée des bestiaux; 

Ces lits , au reste , sont des espèces de coffres 
en sapin r placés ,k demeure les uns au bout des 
autres contre le mur, et garnis de paille. Les 
pauvres-n’ont, avec cette paille. ; qu’une-cou¬ 
verture ; ceux qui sont plus à leur aise, y joi¬ 
gnent une sorte de large sac où paillasse, rem¬ 
plie; de balle d’avoine. Ce sac s’appelle matelas 
dcguértts ; parce qùe c’est dans les guérets quh 
naît; l’avoine qui donne-la balle dont ils sont 
Composés. Il n’y a que les riches qui aient un 
lit de plume ;,c’est-lâ un luxe dont on est fort 
jaloux. Aussi, une fille, qui en se mariant Ap¬ 
porte quelque dot à son mari, ne manque-t-ette 
jamais de faire insérer dans le contrat , que ce 
mari lui donnera, pour son lit, un matelas de 
plume , et non un matelas de guéret. ■’> 

. La vie que mène une- famille dans son éta¬ 
ble , est fort étrange; On se lève à huit ou neuf 
heures. Le père alors, àyec ses enfans mâles et 
fes^lets, s’il én a.j vapaftser- ses bestiaux- et 
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leur donner de la litière. La femme, pendant 
ce tems , se rend, arec ses filles , dans la mai¬ 
son. Elles allument un fagot de bruyère , etfbnt 
la soupe. On dîne; mais le plus vite qtfîî'est 
possible , pour ne pas se refroidir jpuis'v Pd# 
court se réfugier dans l’étable. Le sofc aTcitnqf 
heures , uSQÜpe nouvelle ; et nouvelle retraite 
jusqu'au dîner du lendemain. si.y • ; n-,rt 
Ce sont les femmes qui sont chargées de 
tour le détail du ménagé. Ce sont elles qui 
traient les vaches et font le beurre et le fro^ 
mage ; qussi, se couchent >- elles plus tardée 
se lèvent-elles plutôt queles hommes^ï&t-ii 
tombé une neige nouvelle, qui ait cokoblé,de 
chemin de la fontaine une. d’elles scn diirge 
d’aller, frayer un .sentier Tiouveau. Garnief- fl» 
guêtres 'et de gros sabots-, retroussée le'plufc 
qu’elle.peut, elle va, revient/plusieurs"fois db 
suite, et applanit enfin une'toute asercomi- 
pagnes. >: nO .vr r-q i*’. r .» 

Un homme se ' croirait ; déshonoré , s’il allait 
chçrchep de l’eau ; et très-cértainement il' de¬ 
viendrait le jouet de la commune. Ces rustres 
montagnards ont, pour les ferpmes, ce pro¬ 
fond mépris et ce dédain despotique , qui est 
propre k toutes les peuplade* sauvages ou demi- 
, M a 
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I?s les regardent comme, des esclaves, 
destinées kitoiis les travaux qu’ils réputent vils 
qt qu’ils dédaignent. Pour enx , leur unique 
'çcptç^tion est de passer leurs bestiaux ; k moins 
lf<. besoin ne les oblige de battre du blé et 
^’alîhÉ quM-marchés voisins. Hors de-lk, leur 
•Yie .jest-si choune celle .dés sauvages, une inac¬ 
tion habituelle et .une oisiveté profonde, 
sb IL est. très-rare pourtant qu’une famille passe 
l’JÛrer r seule et-isolée: dans son étable. Ordi¬ 
naire trient plusieurs! ménages se réunissent en¬ 
semble *st si l’un eux en a une j éû plus 
{grande> ou pliis. chaude, c’qst-I'a qu’on vient 
se jjehdoc eh que se' tient l’assemblée. 

■_ ;Léo marin;,, dès. quç lai soupe' est mangée, 
s&asiut; afccourt... On s!asseoit en rond sur- des 
&U}cs.; et je. n’ai pasobesoim de dire-à quoi ip 
4teirâ,Veœplcttè^ Chu jasa, on rit, en crjecontre 
jflfcimpéts et centra ceux qui. les répartissent 
ou les perçoivent. On raconte les historiettes 
ooqreéB sur'lèSjfilles scies garçons dü voi- 
^feage-;. on dit du mai de ses. municipaux-, de 
>detQHS jdeu» qui u& sont pas lk. 
-A poq genres v ioat.se séparp-pout allermkngpr 
W*ppç >. pn. Devient" jaser et 'médire encore 
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qaelqùetems; puis., chacun re toucàe'ichez soi 
•coucher. ; ” " 2 "' J 

, Les femmes étant pour très >*■ peur de dUsfc 
•dans tout ce caquetage d’hommes ët courant 
Je risque de passèrpeut-être une joulnée 'sat*. 
parler , elles se sont.arrangées pour avqirausii 
leur tour ; et, de bonne foi t -la chose -'était 
■juste. D’abord , quand on rentre après avoir 
soupe , elles sommeillent un peu, pour gagnât 
-des forces. Mais les hommes ne sont pas plutôt 
retirés, que devenues, maîtresses du terrein^ 
elles s’en emparent enfin ; et Dieii sait comme 
alors elles s’en dédommagent L S 

Pendant ce tems , lé .maître de rétabledofc 
dans son coffre. Mais, après tout, comme if 
né serait pas juste non plus qu’en fournissant 
aux dames un parloir ,, il payât encore leurs: 
plaisirs ; elles ont, pour la veillée du confiné— 
rage, une lampe particulière , dont l’huSë esc 
payée a hais communs. On fournit à cette lé- ; 
gère dépense, en filant r 'ouvrage qui , très- 
heureusement , n’empêche point de parler. Mais 
hélas! il n’est point dé bonheur, quel qu ? il 
soit, qui puisse durer toujours. Vers minuit 
ou une heure , il faut se séparer'} et en voila, 
jusqu’au lendemain soir. 
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: Un poêle ,. entretenu .'a grands fraisne 
donnerait pas là chaleur que procure dans l’é- 
•taWfe cétte multitude d'hommes et d’animaux , 
entassés. L’air y devient étouffant. Il se change 
en une fumée épaisse,. qu’on voit sortir en va¬ 
peurs par les ouvertures ; et l’on ne conçoit 
-pas.comment ces montagnards, accoutumés h 
en . respirer un d’une autre nature, peuvent y 
vivre. Faut-il, les jours de repos, aller aux 
offices ; ils passent tout-à-coup et sans précau¬ 
tions , de. cette atmosphère si chaude , dans 
une atmosphère.glaçante. Obligés de traverser 
la neige, quelquefois dans un espacetrès-coh- 
.-mdérable , ils arrivent à l’église , mouillés ; ils 
'restent-là deux ou trois heures, et souvent en 
reviennent malades. 

. Une autre cause de maladies est là qualité 
mal-saine de l’air qu’ils respirent dans ces 
étables. Non seulement cet air, par l’enfonce¬ 
ment particulier de l’endroit qu’ils habitent, 
ne se renouvelle jamais ; mais, après 1 s’être 
corrompu par la respiration des hommes et de^ 
'animaux , -il devient encore infect par les exha¬ 
laisons putrides qu’exhale sans cesse un fumier- 
qui n’est jamais enlevé. Aussi, aux. approches 
du printems, quand le soleil rend le mouve- 



Digitized by 


Google 



d’À U V I k C R B. t&ÿ 

ment et l’action aux divers principes que lâNa-*» 
ture tenait engourdis, ces miasmes pestilentiels 
se développent tôut-'a-coup dans le sang de ces 
malheureux montagnards ; et ils Font naître, 
parmi eux , des fièvres putrides ët Walîgnési^ 
d’autant plus dangereuses, qu’ordinairement la 
misère interdit a ces sortes de gens toute es-: 
pèce de secours. 

Dans certaines communes dressées par leurs 
curés h une dévotion plus grande que d’autres ,• 
l’usage était établi que les ménages qui se réunis¬ 
saient en une meme étable, y fissent, en com¬ 
mun, des exercices de religion. Le matin, quand 
tout le monde était arrivé, on disait le chapelet; 
dans le jour, on chantait des cantiques ; enfin ,■ 
le soir, avant que les hommes se retirassent, ont 
fesait la prière. Toute cette dévotion n’empêchait 
pas les juremens et les gaillardises de recommen¬ 
cer, l’instant d’après; mais au moins elle les sus* 
pendait pendant quelques momens. 

Ailleurs, les exercices de piété n’avaient point 
lieu parmi les compagnons d’étable. Chacun y 
priait Dieu, quand et comme il lui plaisait ; mais 
la plupart des soirées étaient employées a danser; 
et ce joyeux usage est même assez général. 
L’homme de la troupe qui est réputé le meilleur 
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jnusicien, jse tient debout et -chante. Celles de* 
jfenynes qui. ne dansent point l’accompagnent de 
leurs voix.aiguës ; et tout le reste, hurlant de 
joie, saute et gambade lourdement ; tandis que 
les bœufs ruminent au bruit cadencé des sabots* 
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Substances minérales ; atgilles ; tripoli ; gfa* 
nite igrès, meules. Pierres calcaires ; marbres , 
marbres de Séverine , de Vernassal t de 
Lauriat , de Chalvignac, de Nonette. Por¬ 
phyre. Amithistes ; Espagnols venant cher¬ 
cher des amithistts eu Auvergne j anecdote- 
à ce sujet. 


*Tu as vu, dans mes précédentes lettres, mon 
•mi, quelle influence ont les montagnes d’Au¬ 
vergne sur son climat, sur sa température, ses 
vents, saisons et orages. Je t’ai montré comment 
l’atmosphère, modifiée par elles, influait, à son 
tour, sur les productions du sol, et même suc 
l’habitant. En un mot, je t’ai fait connaître en 
qu’est le ciel de ces montagnes* U me reste à te 
dire maintenant ce qu’y est la terre, quelles sont 
les .substances qu’elle renferme dans ses en- 
(milles, ce qu’elle offre à sa superficie j enfin , 
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ce qui la constitue ce qu’elle est et l’empeche dff 

ressembler à celles d’autres contrées. 

■ Les argiles, propres aux poteries, sont rares 
en Auvergne ; et par conséquent les manufac¬ 
tures de ce genre doivent l’être aussi. Il y en a 
une à Clermont , une à Saint-Flour, une k la 
Roquebrou près Aurillac , une aux environs de 
Néchers, dans le voisinage d’Issoire, etc. Mais 
il ne sort de ces ateliers que des ouvrages gros¬ 
siers, k l’usage de la classe pauvre du peuple. 
Toutes les fayenees qui s’emploient dans la cen¬ 
trée sont tirées des départemens voisins, et par¬ 
ticulièrement de Nevers. 

On trouve du tripoli k Menât, dans la Basse- 
Auvergne ; a Menet, dans la Haute ; le long de 
la rivière Chanaut, près de Mont - d’Or - les- 
Bains ; enfin dans le vallon des Enfers, et dans 
plusieurs autres endroits. Cette terre est propré 
aux arts ; mais , dans le commerce, elle a si peu 
dé valeur, et les cantops d’Auvergne qui en pos¬ 
sèdent ont si peu de débouchés, que presque par¬ 
tout elle y devient inutile. 

La contrée a aussi beaucoup de différens schites. 
Il ÿ en a de micacés, dans les environs de "la 
Chaise-Dieu; près de Tauves, au nord-ouest de 
la Tour; aux environs de Saint-Pardoux, sur la 
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route de Riom à Menât, etc., etc. Mais nulle 
part encore on n’a trouvé d’ardoise ; et les mai¬ 
sons n’y sont couvertes qu’en schites grossiers et 
lourds, en tuiles, en basalte lamelleux, ou en 
chaume. 

Les granités , quoique très-communs, sont, 
la plupart, de formation secondaire ; et il y en a 
fort peu de beaux. D’ailleurs , cette pierre, par 
sa dureté, est si difficile à travailler, qu’on n’en 
a tiré aucun parti, et qu’elle ne s’emploie, dans 
lès bâtimens, qu’en moè'llonset eh éclats. 

Il en est de même du grès. Cependant, près 
de Vie - le - Comte , on fait, avec ce grès, des 
meules de moulins. 

, Chavaroux , à l’èst deBillom, aune carrière 
de ce quartz opaque et caverneux, qu’à Paris on 
appelle pierre meulière ; et Chavaroux l’emploie 
aussi à faire des meules. Mais ces meules diffèrent 
de celles de Vie, en ce qu’elles sont , employées 
pour le froment ; tandis que les autrèS, moins 
dures, ne servent que pour le sègle. 

A l’occasion de ces meules, je remarquerai que 
les Auvergnats ne savent enqpre qu’arrondir et 
tailler la pierre sur sa base ; la cerner, dans son 
fcontour, à la hauteur qu’elle doit avoir; puis 
la. détacher avec des leviers ou avec des coins dÿ 
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î€i enfonces à force de hras. Us ignorëntcet iat* 
usité ailleurs, de la séparer de sa roche par de» 
coins de bois desséchés au four y et mouillés r 
après avoir été appliqués : art ingénieux et 
simple, qui en agissant uniformément dans toute 
la circonférence de la couronne, en distribuant 
également, sur toutes les parties, la force d’ex¬ 
pansion que donne le gonflement de l’humidité r 
$t lé double avantage d’opérer d’une manière sûre 
Ct d’épargner à l’ouvrier beaucoup de peine. 

Quand j’ai demandé aux carriers de Vie pour¬ 
quoi ils négligeaient ce moyen, ils se sont mis 
à rite, et ont cru que je voulais me moquer 
d’eux. Par leur procédé imparfait, ils font ordi¬ 
nairement éclater la meule d’une manière iné¬ 
gale ; ce qui oblige, par la suite, à la retaillér 
de nouveau, et par conséquent a diminuer son 
volume. Souvent même il arrive qu’ils la cassent; 
et comme, en tout genre, les accidens sont tou¬ 
jours supportés par l’acheteur, il arrive delà que 
celles qu’on lui vend deviennent plus chères 
qu’elles ne devraient l’être. 

Beaucoup de jpontagnes sont calcaires ; et 
dans cette quantité, il en est qui contiennent de 
la pierre assez dure pour servir aux bâtisses. Mais 
par-tout où les Auvergnats peuvent avoir de la 
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pierre volcanique, ils l’emploient de préférence^ 
à raison de l’avantage qu’elle a pour la <^>rée^ 
La plias belle que j’aie vue d’entre les calcaires ^ 
est celle de la Sainte-Chapelle de Vie. Elle prend, 
ainsi que je l’ai remarqué déjà, un certain poli ç 
et peut être regardée comme un demi-marbre. 
Le marbre véritable n’est qu’une pierre de ce* 
genre, beaucoup plus dure, plus fine t et capable 
par conséquent de recevoir un poli plus parfait. 

Dans les monumens les plus anciens de l’Au¬ 
vergne , lè marbre a été employé. On avait orné - 
de marbres ce temple gaulois, nommé-VasSO,* 
dont parle Grégoire - de -Tours. Le sarcophage 
qui servait d’autel dans là' cathédrale de’Clet-’ 
mont, est en marbre. Mais ces marbres étaient- 
ils nationaux, ou étrangers? La contrée avait- 
elle alors des carrières, qui aujourd’hui soient 
inconnues où épuisées ? Je Pignore. Tout ce que 
je sais , e’est'qùê malgré la phrase de Pline, ok 
ne'trouve ^t-ôH pas du marbre ! les recherches 
que j’ai faites ne m’en ont laissé connaître , dans 
toute l’Auvergne, que cinq carrières: VemaSsâl; 
et Nonette , au sud dTssOite ; Lauriatr, pris 
Brioude; Savejnne, à Fouest du Mont - d’Or ^ 
par-delà la Dordogne-; et Chalvignac, dans là 
Haute- Auvergne, ci*deVa« élection 1 de Mauriac* 
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Savenne estons et grossier ; et par cette rai¬ 
son, quoique fort dur , il n’a point d’éclat : aussi' 
i)e sert-il, dans le canton, qu’à faire de lachaux. 

’ Ghalvignac est gris-blanc.On en tfouvaîtdif- 
férens ouvrages, dans l’église paroissiale de Mau¬ 
riac, et dans J’église et le cloître du monastère 
de Saint-Pierre de lu même ville. 

Lauriat a un fond blanc , mêlé de taches d’un 
rouge sale. Les Minimes de Brieude l’avaient 
employé pour leur maître-autel et pour la balus¬ 
trade de leur chœur. Ceux de Clermont en avaient 
fait aussi un bénitier pour leur église. 

Nonette , placé à peu de distance de l’Ailier, 
est composé de deux bancs différens', séparés l’un 
de l’autre par une fontaine gazeuse, dont les 
dépôts forment une roche de stalactite. L’un est 
gris-terne. Il renferme beaucoup de coquilles, et 
particulièrement des. vis; et à et titre de eo- 
quillier , il doit être rangé dans la classe' des 
Lumachelles. Mais.ce qui le distingue, c’est que 
çes coquilles, sans avoir perdu aucunement leur 
forme, sont devenues - crystallines et transpe¬ 
rçâtes, pat l’infiltration d’un spath calcairé qui 
les a remplies et qui les enveloppe. L’autre/de 
couleur jaune, et plus agréable à l’œil, a l’in- 
ponvénient de contenir des veines terreuses , qui 
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lorsqu’onles travaille, laissent des vides j qu’on 
est obligé de remplir avec du mastic. 

Il n’y a guère que douze ou quinze ans qu’on, 
a commencé à exploiter les deux carrières de 
Nonette; ; et c’était dans le château de Parenti- 
gaac qi^’oti en avait, pour la première fois « em¬ 
ployé les marbres. Mais , comme leur lit de car¬ 
rière est humide f et que par conséquent ils sont r 
quand on les tiret, imbibés d’eau, il faut avoir la 
précaution, de les extraire au printems, et de les 
laisser sécher et .se raffermir pendant un an ou 
deux, k l’ombre et dans un lieu sec et clos. Sans 
cela , l’eau qu’ils contiennent venant k se geler 
l’hiver, elle forme, dans leurs couches exté¬ 
rieures, de petits glaçons, qui les font éclater 
par lames et les détruisent insensiblement. 

Des difFérens marbres dont je viens de faire 
mention, le sculpteur-marbrier qui réside k Cler* 
mont n’emploie que le gris de Nonette 4 et il a 
raison. Ils lie sont nullement beaux ; celui-ci 
même ne l’est point, quoiqu’accrédité dans le 
pays. Mais j’ai regretté de ne pas voir travailler' 
chez cet artiste quelques autres substances miné¬ 
rales , que j’ai appris k connaître dans mes. 
voyages ; savoir deux ou trois espèces de gra¬ 
nité , très-agréables ; certains basaltes, suseep* 
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riblesd’im-poli, • plus éclatant encore qtiela; ptoi 
part des marbres noirs f et surtout le porphyre 
deThiers. • '(■' 

En 1787 r un, minéralogiste allemand, qui 
iétait venu en Auvergne , et qm nê' pouvait - y 
passer que quelques jours, fut eurieux néâifmoins 
de connaître lés-principales substances qui com¬ 
posent ses montagnes. Dans ce desseih ,.il alla 
air les bords de l’Ailier examiner ce que cette 
rivière y dépose dans son cours. Et en effet-,!® 
plus grand nombre ruisseaux d 4 Auvergne se 
jetant dans l’Ailier , le naturaliste était assuré 
de trouver là tout ce que ces ruisseaux- détachent 
et charrient des montagnes. , 1 

Après av*ok examiné les matières jetées su» 
les bords, il passa des sables; et y.trouva; eq 
fragméns très- petits, des topazes , des éme¬ 
raudes, et di’àutres pierres; de'çb gen!re.i .L’Au*f 
vaigne en produit réellement beaucoup; mais ces 
prétendues pierreries ne sont que des quartz ou 
©àilloux , colorés : et, quqique lignes d’être plat 
eéfes avec distinction dans le cabinet d’un natu-* 
raliste, elles .seraientjdédaignées -et rejetées avec 
mépris par anlapidairé. 

- De toutes'çes gemmes grossières; la-plus-pré* 
«pwe, amsi quô la phi» abondanter, est l’amé- 

thiste. 

/ r 
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fhiste. On en trouve dans plusieurs endroits, et 
notamment aux. envâtohs de Brioude ; mais nulle 
part autant', et nulle part d’aussi belles, .que dans 
uïï petit canton particulier, au sud-est d’Issoire ; 
lequel comprend les villages’ et hameaux dn. 
Chéri ," du Pégu, du Vernet, la Rénerie, Châ- 
teauhèuf, etc. 

' Quoique ces améthistes ne soient également 
qu’un quartz coloré ayant la forme et la. ctystal- 
lisation pyramidale - exaèdre du quartz, cepen¬ 
dant ils ne le cèdent, dit-on , aux améthistes, 
d’Orient qu’en dureté, et peuvent le leur disputer 
pour la franchise et la pureté de leur couleur. 
J’en ai vu des morceaux qui avaient trois zones 
alternatives et superposées ; l’une blanche , 
Pàutre jaune , la troisième violette. Celle - ci 
seule formait l’améthiste i mais les uutres, en 
embellissant le morceau, le rendaient plus rare, 
et ajoutaient à son prix. • / - 

Le premier qui ait fait ouvrir et travailler cette 
sorte de roche, est un Canillac, seigneur de 
Châteauneuf, vers le milieu du dernier siècle. 
Les améthistes de Châteauneuf entent de la 
vogue pendant quelque tems ; parce que les 
bagues, les croix, les boutons, les pendant d’o- 
■ reilles, et autre? joyaux qu’on eu -formaitéçant 
Tome II, N 
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d\m prix modique, beaucoup de personnes se 
donnaient ainsi, a peu de frais, un air de luxe, 
Bieiitor ce débit engagea les! propriétaires des 
monticules d’alentour à tenter aussi des fouilles. 
Quelques-uns réussirent; et les 1 améthistes per¬ 
dirent de leur valeur, en dévenant trop communs, 

Un particulier du Vernet , cherchant un 
débouché ■ pour les siens, s’avisa d’en porter à 
Genève. Des jouailliers genevois les lui ache¬ 
tèrent; et ils s’en défirent même si avantageuse-^ 
ment, que pendant fong-tems, eux et leurs suc¬ 
cesseurs vinrent , chaque année , en chercher 
dans l’Auvergne. A la fin du dernier siècle, des 
Espagnols s’y rendaient aussi , et pour le même 
motif. Mais ceux-ci ne fesaient guère leur voyage 
que tons* les deux ou trois ans; et ce n’est que 
dans les derniers tems, quand les Genevois renon¬ 
cèrent a"u leur, qu’ils sont venus régulièrement, 
chaque année. 

Ils étaient ordinairement cinq ; et chacun 
ifeujc avait sa mule. Arrivés au Vernet,. lieu 
principal dû canton et le point central de leurs 
travaux, ils descendaient a l’auberge, et louaient 
dans lés villages, des pionniers pour leur exploi¬ 
tation/On creusait la roche en puits, on la cas¬ 
sait par éclats ; et dans cet état, elle.était livrée 
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aux voyageurs ,qui eux-mêmes , avec leurs mar- - 
teaux , en séparaient soigneusement la partie 
améthistée. Ainsi triée, ils en emplissaient cha¬ 
cun deux sacs, et repartaient avec leurs mules. 

Il y aurait eu , dans ces dix sacs, de quoi 
fournir des châtons de bague à toute l’Espagne. 
Cependant ces étrangers revenaient tous les ans; 
ce qui me fait croire qu’ils avaient., pour leurs 
améthistes , quelque débouché hors de l’Europe; 

Du reste, leur conduite, pendant le tems dô leur 
> séjour, était irréprochable ; ils payaient très- 
exactement , et fort bien; et chaque année, on 
attendait leur retour avec impatience. C’est une 
justice que l’impartialité m’oblige de leur rendre; 
et je m’en fais un devoir, malgré la juste haine 
que m’inspire, pour leur nation , cette guerre 
par laquelle elle veut rétablit çhez nous le despo¬ 
tisme et la superstition que nous en avons bannie. 
Mais c’est par le même motif de justice rigou¬ 
reuse, que je me crois obligé en rfîêrafe tems à 
détruire une anecdote honorable qu’on m’avait 
contée sur eux, lors de mon premier voyage, et 
qu’au second on- m’a mis a portéé'dé-dëmëntir. 
Voici d’abord l’historiette; " - 

On prétendait qti’a leur retour àn Auvergne’, 
en "178®, attaqués er volés sur leur boute, les 

r\ 1 * 1 *' » • ■’ k ' 1 * ‘ ~ ‘ * ' 
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jouailiiers espagnols étaient arrivés au Vemet 
sans on écu , et que quand les personnes qui tra¬ 
vaillaient pour eux vinrent offrir leurs services » 
ils se virent réduits à raconter leur malheur. 
Non-seulement ils se trouvaient hors d’état d’em¬ 
ployer des travailleurs ; mais ils n’avaient pas 
même le moyen de retourner dans leur patrie. 
« Eh bien , consolez - vous , répondirent les- 
» paysans ; venez à la montagne; nous travaille- 
» rons pour vous, sans argent ; et vous aurez du 
» moins de quoi vous dédommager de votre 
» voyage. » 

Que dis-tu de cette réponse, mon ami ? Si elle 
était vraie, qu’elle serait belle, chez des gens qui 
n’avaient, pour vivre, que leurs peines et leurs 
sueurs! Chacun d’eux en effet travailla, dit-on, 
comme s’il eût été généreusement payé. L’auber¬ 
giste offrit de nourrir gratuitement les étrangers 
et leurs mules, pendant tout le tems du travail. 
Tout le monde se piqua envers eux de généro¬ 
sité ; on leur prêta même de l’argent pour leur 
route ; et ils partirent avec un chargement com¬ 
plet d’améthistes. A la vérité, ces braves gens , 
ajoute-t-on , promirent de s’aquitter, dès qu’ils 
seraient en lÿpagneet ils furent fidèles a leur 
parole. A peine arrivés dans leur patrie, leur pre¬ 
mier joia-fut de faire passer de l’argent en Ai* 
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vergne ; et tous ceux auxquels ils de valent furent 
payés très-scrupuleusement. 

Ces sortes d’anecdotes touchantes iBt qè’on a 
tant de plaisir k raconter, sont du nombre de 
celles qui font honneur au ctrur humain. Mais je 
ne sais a qui celle-ci devrait en faire davantage, 
ou de ces Auvergnats, si désintéresses, si géné¬ 
reux envers des étrangers dont k peine peut-être 
ils-.connaissaient le nom ; ou de ces:< honnêtes 
étrangers, qui par leur conduite, avaient su. mé» 
riter tant de confiance et d’estime.-Ccux-'Ct sont 
encore revenus en Auvergne , les ds’ux années 
suivantes ; mais , lors de mon voyage, il y en 
avait cinq qu’on ne les avait point) rrents:; et, 
d’après ce que je viens de t’apprendre drcux; on 
avait plus d’un motif pour les y regretter. 

L’anecdote que tu viens de-lire-nu’»,-été contée 
k Clermont, telle que je te l’ai rendue; et-en 
conséquence , je m’étais fait un devoir dte la 
publier dans mop premier ouvrage. - J& m’fcn fais 
un de la répéter encore dans celui-ci ; parce que 
je me croirais répréhensible , s’il y avait êu dans 
l’Auvergne une action honnête,;qui par mon 
silence restât inconnue. Cependant le respect 
que je dois k la vérité m’oblige d’avpuer que.tput 
ee conflit de vertu entre les Espagnols es lçs Au- 

N 3 


Dkjitized by 





iÿS V O V A G J 

vergnats est probablement. un fait controuvé ; 

que plusieurs personnages respectables,, à qui j’en 

ai parié daftis le canton du Vernet, m’ont dit ne 

point le connaître ; et qu’il est fort à craindre que 

toi et moi nous ne soyons laissés attendrir par un 

roman. 

Quant, k la cause qui a empêché le retour des 
jpuailliers , voici ce que j’en ar appris. 

Lorsque leur travail était fini et leurs amé- 
thistes triés, ils en formaient deux tas égaux; 
l’an , pour eux ; l’autre, pour le propriétaire du 
lieu : et c ? est ainsi qu’ils s’aquittaient envers lui< 
Le partage, au reste, se fesait loyalement ; et 
ils y mettaient même , en apparence, tant d’é¬ 
quité, qu’ils laissaient au propriétaire le droit de 
choisir , dans les deux portions, celle qui lui con¬ 
venait le mieux. Mais ,comme celui-ci eût été 
fort embarrassé de toute cette pierraille brute, et 
qu’il préférait toujours d’être payé en argent, on 
lui achetait sa part : payement , qui pour le dire 
en passant, ne montait guère, année commune j 
pôur chaque propriétaire, que de quatre k si* 
louis , et qui montre combien peu , dans la 
réalité , sont importantes ces pierreries pré¬ 
tendues , dont le nom d’abord en impose k l’ima¬ 
gination. ■ ■ ' - 
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Bertin, ancien ministre d’éta* r ayanjt Jàç ', 
construire quelques grottes dans , 4 ep jianfe® et 
dans le parc de 1 sa terre;, ’st voulant les-pcç^eft^ 
demanda, en Auvergne :,det. cajltaft^rd’trtné- 
thiste ; et s’adressa,. pour cet objqt^-au çi^oy^ 
Saint-Mans, alorssiAüélégué d’fesbine-^aluir)# 
fif-part de la demawd® a» moyen Ç©twb&re 4 «î^o 
compatriote ; et le;cieoyeh CombareJ était» d’»w>- 
tant plùs a portéed-y«atnafa*re, qu’étant 
de'la Rénerie, et par conséquent .proprâjtjiflç 
dlaméthistes, il pouvait* quand les pocçions> ( de 
partage seraient formés*, retenir. kh&ifgi&<e)* 
nature .et l’envoyer au^ôwstre^’est c&qu’jl fe 
aussi. Les Espagnols nlpvâmntïa8mt^»ll0«îft«ffun 
droit »de ; s’en plaindre 9 puiaqideux 
«haquB voyage> enfésaiejBt l’of&e ! etoqpendfcpÊ 
ik 'lèiltrôuvèrent>!nmtiis$vee qui donnerai?;.? 
soupçopner que s’ili mettaient de h pt»biêfidfi#ÿ 
i’égaises des lots, üs-n’enl mettaient pointusWftt 
•ddnp tfapprœiacronrrdedeléirqu’on leur vendait- 
Sans prévenir de leur projet ,.ils se rendirent erçc 
puits aéec quelques 1 ouvriers, led comblèrent 4 qt 
partirent •;> en annonçaét’tjubcdçsailmais tls Ae 
revendraient» plus;- u ■;'bu . j; i 

• f) - Ces détails, auxquelffto'peux ajouter^», m’ont 
-été contés garde citoyeneGombarel 
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Aussi , quand il a eu la bonté de me condilire à 
la Rénerie, h’ai-je pu trouver à y ramasser ..un 
seul motceàü curieux d’améthisre. : ,m;, 

r: Jè m&flattais au moins d’en trouver cheg ceux 
des paysans , qui avaient travaille', comme mi¬ 
neurs, dans les difFérerislièux où il y avait deee$ 
roches. Les gens de cette espèce attachent- ordît 
nairement une sorte d’importance vague aux obr 
jéts : qn’ils voient être estimés et recherchés, par 
des personnes au-dessus d’eux. Sans savoir pbué- 
quoi Poiv en fait cas et ce qu’cm y adinine j.ils 
trèiïfcflt'lefs' avoir' aussi ; et, comme des enfans, 
5 ïs amassent, pbur amassera 
• Mon SOupcon n’était que trop biçnfondé.Plur 
r sieurs en avaient 1 réellement escamotés ,-jto difSb- 
rens tems.-Mais un dés 'Espagnols avait'pu ils 
même -idée que moi- Dans 1 ; le - mois de ’juille^ 
cevhomme était revenu seul au Veroet 5 etpar 1 - 
etfdttEnt secrètement'les vilfages iLavàity/è 
prix d’argent, retiré'des^ouvriers toutcé qu?ifa 
pouvaient en avoir.. Un. d’eux, entre autres^ eû 
possédai tune telle quantité', qu’il l’a vendue»* j^. 
Au reste i: les pùroduptsidaî jeette cuejlletteoaêrQflf 
bientôt épuisés ; et puisque le&associés e^Mgwnk 
ne peuvtâit se passer 4’améthistes, il faudra'bien 
qu’avant peu, et quand leur- nation ne sera plus 



D’A U V E R G N E 3 #I 

^nguert'çayçc nous, ils Reviennent ,comme 
P 3 t Impasse , YÎSîîçr annuel Inepties lieux; oùils 
en trouvaient. . ...: .• I -..*••• 

A la Roche-Dagout, près de la Combraüle, 
on trouve des cristaux de quartz, transparens , 
qui étant taillés, forment des chatons de bague, 
des boutons de manche, et autres joyaux pareils. 
Pendant quelque tems, ces sortes d’ouvrages ont 
été a la mode dans la Basse-Auvergne. 

Je ne sais si je dois faire mention d’un pré¬ 
tendu fait, rapporté par Audigier, que près d’un 
lieu nommé Plantât , sur les frontières de la 
Haute-Auvergne, est un ruisseau, dans lequel 
on trouve des huîtres qui donnent des perles, 
et qu’un gentilhomme du voisinage avait 
amassé assez de ces perles, pour en composer 
un collier, qui à Montpellier fut estimé cinquante 
pistoles. 

Selon le même auteur, un semblable phé¬ 
nomène a lieu, dans un autre ruisseau, près de 
Fornels , aux environs de Chaudesaigues. Là, 
dit-il, sont de petits poissons semblables à des 
moules , et qui produisent également des perles. 
Comme ce n’est que depuis mon retour d’Au¬ 
vergne que j’ai connu l’ouvrage d’Audigier , je 
n’ai vérifié , ni à Plantât, ni à Fornels, les deux 
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faits qu’il rapporte-; mais jusqu’à ce qu’ils soient 
attestés par des voyageurs éclairés et par des' 
naturalistes, 'je me permettrai de lés regarder ' 
comme des fables. 


. j 
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LETTRE-XLIV. 
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Mines. Abus sur cet objet* Mines d'antimoine^ 
désordres; occasionés dans cette partie par 
un privilège exclusif ; mines abandonnées f 
, mines en activité. Ouche , Lusète , Dahu\ 

% • T * ' ^ 

procédé imparfait dans la petite ; usage des 
paysans de je purger avec du vin antimonié j 
dangers dés fumées des fourneaux , pour les 
ouvriers. . 


L’Auvergne doit avoir beaucoup de mine»} 
et c’est le propre d’un pays à montagnes , tel 
que celui-ci. Mais le défaut de bois T de chenrinç 
et de rivières rendra toujours la plupart de cé» 
mines, très-difficiles à exploiter. D’ailleurs, cette 
sorte d’entreprise est hasardeuse. Avec des 
avances :très - considérables, elle exige encore 
un concours de connaissances particulières, très- 
profondes ; et les Auvergnats ne .sont ni assez 
riches, ni assez instruits en minéralogie, pour 
-fournir à-cette double mise. 
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Cependant c'est la une des maladies du pays. 
Chacun y veut ouvrir une mine. Curés, bour¬ 
geois , paysans, seigneurs, tous en demandaient 
la permission. Tune saurais imaginer la quantité 
de requêtes que j’ai trouvées , sur cet objet, 
dans les bureaux de l’intendance. 'L’aveu était-il 
obtenu? ces prétendus entrepreneurs s’associaient 
quelques amis. Séduits par l’espoir de s’enrichir, 
fous boursillaient , selon' leurs facultés , pour 
fournir aux frais des fouilles ; et sé livrant à l’ou¬ 
vrage avec autant d’ardeur que 3 ’ighofance , ils 
commençaient par faire creuser , comme s’ils 
eussent voulu un puits ordinaire. Mais bientôt se 
présentait un encombre ; l’eau gagnait les tra¬ 
vaux ; on rencontrait une roche dure ; le filon 
disparaissait, etc., etc. Alors les associés per¬ 
daient la tête ; et ruinés, malgré Je peu de dé¬ 
penses qu’ils avaient faites, ils étaient obligés 
d’abandonner tout; sans que leur exemple em¬ 
pêchât d’autres de se ruiner comme eux. 

Cen’est là.au reste qu’un mal particulier. Pré¬ 
cédemment il en a subsisté un autre ; bien plus 
redoytable , parce que son effet était général : 
c’était celui des privilèges exclusifs. 

Pendant long-tems, ce fléau désola la France 
entière. Les mines alors avaient uftgrand-maîtreî 
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c'est-à-dire , un prince ou grand seigneur, qui 
possédait le droit de vendre ces concessions pri¬ 
vilégiés ; et qui, pour récompense d’un service 
si important, jouissait de gros appointemens, 
perçus sur les mines elles-mêmes. Parmi ces mil¬ 
liers d’intrigans dont Paris fourmille, s’en trou¬ 
vait-il un qui s’avisât de faire une spéculation , 
sur celles d’Auvergne , par exemple ! Il s’adres¬ 
sait au grand-maître; aquérait de lui, au meilleur 
prix possible , une patente ; et dés ce moment; 
la propriété , l’exploitation, la vente de tous les 
métaux et demi-métaux de la province n’appar¬ 
tenaient plus qu’à lui seul. 

•Pour en tirer parti sans frais et sans peine , il 
cherchait quelques dupes; soit parmi les gens de 
finance ; soit parmi ces gros capitalistes, qui em¬ 
barrassés de leur argent, travaillent, par ava¬ 
rice , à le doubler encore. U leur annonçait, dans 
tel ou tel endroit, un filon très-riche ; et offrait 
de les associer à son entreprise, ou de leur.vendre 
son parchemin. Ceux-ci fesaient des fonds; ils 
envoyaient sur le lieu, des commis, contrôleurs, 
inspecteurs , etc,, pour l’établissement et les tra¬ 
vaux. Livrée à toutes ces mains rapaces, la mine 
absorbait les mises, et ne rapportait rien.--Les 
employés seuls et le concessionnaire s’enrichis-* 
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«aient. Enfin la compagnie était ruinée, ainsi que 
les petites sociétés dont je viens de faire l’his-* 
toire ; et la mine restait abandonnée., comme 
les autres ; jusqu’à ce que de nouvelles dupes 
vinssent la reprendre pour s’y ruiner encore. 

Il ne tiendrait qu’a moi de citer bien plus d’un 
lieiren Auvergne, devenu fameux par des catas¬ 
trophes de ce genre. J’avouerai même que je ne 
connais, dans la contrée, aucune mine qui jus-, 
qu’à présent ait enrichi ses entrepreneurs. 

Si dans une administration particulière il y 
avait des abus , juge ce qu’ils devaient être, 
quand l’exploitation se fesait au nom et aux frais 
du gouvernement. Or je sais - plusieurs mines 
d’Auvergne, et notamment des mines d’anti¬ 
moine , qui pendant long-tems ont été exploitées 
ainsi. 

- Oni sentit enfin de quelle importance pouvait 
être, pour l’état, un objet tel que celui-ci. On 
tenta d’y introduire un ordre quelconque. On , 
forma une administration , mieux réglée que 
celle du grand-maître. Mais cettë administra¬ 
tion , pour laquelle il faudrait tant de connais¬ 
sances, elle devint un département, confié à des 
maîtres-des-requêtes, qui ordinairement n’avaienr 
aucune instruction, et qüi se succédant ràpidé- 
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ment les uns aux autres, non-seulement ne pou¬ 
vaient asseoir un plan fixe , 'mais détruisaient 
jour*-à-tour celui qu'ils trouvaient établi, sans 
détruire les abus qui subsistaient , également. 

Les Entrepreneurs avaient-ils besoin de poudre 
pour leurs travaux ? souvent ils n’en trouvaient 
point dans les magasins; ce qui les obligeait, de 
tout suspendre : ou on ne leur fournissait que de 
la poudre fine, qui coûtant le double, augmen¬ 
tait leurs dépenses. La mine paraissait-elle donner 
quelque espoir i le seigneur du lieu en réclamait 
la propriété ; et delà naissaient de longs procès , 
jaussi ruineux qu’injustes. Il est vrai que pour 
parer à ce dernier abus, on déclara que la pro¬ 
priétés toutes les mines appartenait au roi, et 
que dorénavant sa concession seule suffirait, efi 
dédommageant le propriétaire. Mais cette con-r 
cession,-il -fallut l’acheter; et des gens qui l’ar 
valent obtenue m’ont dit qu’y compris les faux- 
frais, intrpduits-par legrapiilagedes sous-ordres, 
la dépense montait à cent pistoles. Je ne finirais 
pas f si je- te rendais tous les difïerens genres de 
.plaintes quej’ai entendu faire à ce sujet. 

Pour que d’administration pût opérer quelque 
bien, il eût été essentiel, avant tout, qu’elle 
connût, d’une- manière précise, quelles sortes 
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dè minés possédait l’Auvergne ; quelle était leur 
nature et leur richesse ; les moyens et les obs¬ 
tacles de leur exploitation , etc. Dé pareilles 
données auraient servi de guide aux gens a pro¬ 
jets ; et avec de moindres risques , elles leur 
eussent garanti des succès plus certains. 

Gn reconnut la nécessité de cette connais¬ 
sance préliminaire 5 et en conséquence on en¬ 
voya dans la province un homme de mérite, qui 
avait visité avec intelligence les mines du nord , 
et qui était connu par d’excellens mémoires sur 
la métallurgie. Pour le malheur de l’Auvergne, 
Jars (c’était le nom du minéralogiste ) mourut à 
Clermont , avant d’avoir commencé son ins¬ 
pection. D’autres ont été envoyés après lui ; et 
j’ai trouvé, dans les bureaux de l’intendance, 
des notes fournies par le citoyen Besson, l’un 
d’eux , et des requêtes présentées* par d’autres 
sur certains réglemèhs a faire. Ces renseigne- 
mens utiles, ont" été, ainsi que beaucoup d’écrits 
semblables que je n’ai pas vus, ehvoyés aux bu¬ 
reaux de l’administration de Paris. Qu’ont-ils 
opéré? Probablement ils sont restés là ; empa¬ 
quetés, et oubliés, à l’ordinaire, dans des car¬ 
tons de commis. 

Jusqu’à présent on n’a, sur le nombre et la 
, nature 
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nature des mines d’Auvergne, que des aperçus 
vagues ; et d’après ces aperçus, il paraît qu’elles 
y sont répandues,-fort inégalement. On n’en r 
connaît point dans ce qui'formait les élections' 
d’Aurillac et de Saint-Flour. Les ci-devant élec¬ 
tions de Çlèrmonf et de Riom en ont chacune 
deux oU trois. Maÿs elles sont abondantes dans 
les-deux‘élections d’îssoirë et de Brioude ; quoi¬ 
que cependant la première h’ait guère que dés 
mines de charbon ,~ et la seconde que des frf mes" 
d’antimoine. ! 

Il y a de l’antimoine dans plusieurs pays de 
l’Europe ; et même, quoiqu’on petite quantité, 
dans quelques-unes de nos anciennes provinces, 
le Limousin, lé Poitou, les Cévennes et le Bour¬ 
bonnais. Mais, en général , le commerce 'n’en 
distingue que -de deux sortes ; celui de Hongrie 
et celui d’Auvergne ; et ce sont les meilleurs. 

Ce demi - métal i employé comme couVérte 
dans lafayence et la porcelaihd jaune ; cOfflthe 
mélange et alliage dans les caractères ‘d’impri¬ 
merie , dans les cloches, dans certains métaux 

. : , : 1 

de composition, joint* encore, k tous ces avan¬ 
tages r celui de fournir k l’art vétérinaire etkla 
médecine plusieurs remèdes, tous excellons et 
tous renommés. 

Tome II. 
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I,,’Auvergne n’a, pour débouchés du sien r que 
Paris, Orléans et l'Angleterre. Neanmoins les 
fppqs y sont si. multipliés, qw’aVec un travail 
bien-entendu r les produits;-en seraient peut-être- 
très-rçonsidécables. jMai$ jusqu’à présent l’impé¬ 
ritie de la plupart des entrepreneurs s’y est op¬ 
posé., Il n’y a que peq d’années qu’on connaît 
dans la contrée les. galeries d’écpu 4 ment et l’ai* 
de, miner, sous l’^ajq $iwc 4 pdudreir.à- canon, 
D’ailleurs, pendant long T tefus elle;* été en proie 
au brigandage des privilèges exclusifs, : > ' - / 

,Ep I^ 6 p, m épicigr-droguiste ide Bripüde, 
nqtptné Veyrpn f avait obtenu celui de tous lès 
antimoines de la province. Ce n ? esr pas que cet 
homme eut entr,qpri« ? dfen .««ploiter seul coules 
lps «pipes. AJême^pu^çe pointt-dç-rvue, sonpri- 
yilp^ç eût enpore.été «ne injusrice; maisraivoé; 
son •tfjiqwî. patente,, il $quit le droit.d’ampéoher 
✓ tpus feux qui^ploit^ent, dp vendre leur anti¬ 

moine h Alf/iï&ë gp;à lui seul j et ce-;droit T -ii. 
* l’fxetja très - rigoureusement. .Comme il était 

S^ps çopcjjftent, il achetait. 12 Jiy, le quiqtaihde^ 
■létal dépuré i il le.revendait enduise 27.ou 30 
et f’est. ^insi qu’il enp^iKiï* J,e§ phJipriétairçsî 
jetèrent les hauts cris j les TU^^arids deParir 
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cTQHémsi&e plaignirent : -tout îfe't inutile : le 
4 o|!{iqi]Kr triomphai.• ■ ■ - •• 

o j D’up autre tâté , -tes fournisseurs 
fœe&caardii monopole r renchérirent bfcàtieoup 
Iftur an^iawwnèJ ^fa pet? de ceiîM;,- Ü monta-’ jus • 
îqn^ 1 (f( 5 > et 5 ®rüv.f'ét alwjsice fqtm’ soulèvement 
-W)if e$tçi>de lapancxjéii fijadeprs-de caractères 
fit dessrtitfies qei Employaient] ïis^t^eïftèrfe«t 
fftqwêtfisur i requête ç mais ; l J adittfnistràti^rt' 'lètifc 
gdpondit, aVec s a: sa gesse ordinaire, que l’hommè 
stentriès'se'plaignaient avair un pfiyltége -, et qu’à 
Allait liespocter sajpoçpriété. ^a propriété! re^ 
#ï&SqHe.bietr;ce ou& $s:/ i • ••< nu u\ :.■_>> 
Bientôt le mal s’accruceqcore. PàrtOHflKj^tu- 
JVéfgflë à aiçtwaqine ,’.on o^iaewdait parier que- 
^fiS iC^Mep et des taxations de Epicier, que 
deSipaocès intentes jiar ion Apprénait*-i! qu> e h 
spieljp’etrçlrpif était çunecte line mine nttuv^Bé*, 
ü s’y;*lWlsp««iaât ^ü^i£Dr ,.esco«é d’archèrs y et 
a maki semée ,>cbPsjdnci.'Jes propriétaires , sai*- 
«ssaptleyrs outils, enlevant leur minéral, il'éta¬ 
blissait , à leur place, des gens choisis par lüi ; 
auxquels il abandonnait l’atelier , à Corïditiôh 
qk’ils lui livieraittit ^antimoine aü pri* qu’i! 
aurait fixé. -v. •. : • a. cl 

Le découragement devint général ; les mines 

O a, 
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.furent abandonnées.;.Enfin .cependant les cla¬ 
meurs devinrent si violentfes qu’il fallut suppri¬ 
mer le privilège. Mais ce ne fut qu’après de 
longues résistances ;. et ce qui est à remarquer, 
q’.estr qu’en étant à cb privilégié une propriété 
frétpndftey uavtp^ e àprix d’argént, et qu’il ne 
s’était formée qu’aux dépens de toutes les pro- 
-priétés particulières ; en le dépouillant d’un 
tnanopole inique qui ruinait une branche toute 
.entière de commerce ; enfin, en arrêtant une-des 
injustices les . plus criantes qui jamais aient'été 
commises, un brigandage qu’il eût fallu punit 
comme un vol public ; on crut cependant fâirfe 
une grâce à l’Auvergne. - ’ ' • 

« Je ne m’inquiète point du royaume de France', 
w .disait plaisamment le pape Benoit XIV ; pour 
u celui-là, la providence le gouverne. » Benoît 
avait raison. S’il n’y avait point eu une sorte de 
providence pour, la France, il y a long-terne qu’a¬ 
vec tous les ulcères qui la dévoraient, avec le 
régime affreux de son administration, ceCOrpS 
robuste et vigoureux aurait succombé. Un joür 
viendra où les jeunes-gens d’aujourd’hui, deve¬ 
nus vieux, auront, comme tous les vieillards * 
la manie de vanter leur ancien tems; et, par 
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tout Ce que tu viensde lire , tu vois coû&ieh Uf* 
seront fondés en raisons. • !t . 

. Les mines d’antimoine n’occupent qü’oÀ ié&SH 
ton de l’Auvergne. Presque toutes sont'tëpànP 
. dues aux environs de Massiac, ou à uhedistànéé ' 

, médiocre de cette ville. La, de toutes pârts,di 4 " 
voit des vestiges d’anciennes fouilles; Mais : Ces 
travaux appartiennent à des mines abandonnées f 
et telles étaient celles de Boussi, commune de ‘ 
Ghanteuge ; de la Bessàde, commune dé Mer— 
cœur des Traverses, commune de Blassac ; de ■ 
Sarouel, commune deLeyvaux ; de Bonnàc, du" 
puy .Francon , du Razat-du-Comte, deCoutu-' 
njay, près Massiac ; dfc la Page et des Mineirés, 
commune de Lubillac, etc. ., etc. Ces deux der¬ 
nières sont du nombre de («liés qui furent jadis ‘ 
exploitées au nom du roi. Mineires le fut pen¬ 
dant, un siècle ; et depuis un siècle, elle estaban- 
donnée. On la regarde comme la plus ancienne 
des .mines d’antimoine connues en Auvergne. 

Si l’on en croit les Auvergnats, leurs filons y 
quoique fort multipliés, ne sont que des veines 
très-maigres, qui bientôt s’épuisent ; et voilà , • 
disent-ils, pourquoi, après quelque tems de tra-‘ 
■ viail, on est forcé d’y renoncer. Cependant, 
comme jusqu’à présent la plupart de ceux qui ont 
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f$(î de$ Entreprises en cegehre, ont Montré üne , 
impéritie reconnue v il ne serait pas étonnant que 
parmi les . mines délaissées y toutes ne fussent pas 
éftpisjées^ ainsi qu’il» le diàènt ; et que des gens 
habiles ne pussent encore en reprendre plusieurs 
avec profit.- r i r :!v ■; - ; 

■Entre les differens. lieux,qiii dans ce moment/ 
oqt des exploitations ouver.cesfje pourrais citera 
Luguet, Médey, Chaban'nej Morçœur, AUy, etc.}' 
mais proprement parler * je. né connais, qüe 
trois mines qu’on puisse dire vraiméht .èn acti- 
vité > Ouche, près Massiac ; Lusère,• commune 
de Bonpac ; et Dahu, .commune de Lubillàc. 

La première est sur & montagne de Flageat ; 
et.elle a trois filons, dont déùx portent spécia¬ 
lement le nom d’Ouchea Une particularité qui lia; 
est propre est d’être sèche et sans eau ; et d’avoir 
pour gangue, ou plutôt pour lit j un quartz, qui 
lui-même est enchâssé dans un granité schiteux- 
miçaeé propre au pays. Elle rend moins il la 
fonte que les deux suivantes. 

Lusère, découverte en 1777, a la même gangue 
qu’Ouche ; et elle n’en.différé qu’en ce que son 
quartz a des partiés,siliceuses.-Elle est sur le pen¬ 
chant d’une côte fort rapide ; et donne un minehii - 
de bonne qualité et tje belles cristallisations d’an- : 
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tîihoînè. Ses'fourhéatix sont sur la miné même'; 
mais elle forid au bois, âu lieû quô DaKu fond àu 
charbon; .. 

Ce Dahu est conriu de tous les naturalistes qui 
ont un cabinet. C’est dé-la que sont sorties ces 
.magnifiques cristallisations, a longues ét larges 
lames brillantes, a grands rayons divergens; les 
plus belles qu’on eut vues jusqu’alors. Outre' ces 
morceaux précieux, il fournissait encore le meil¬ 
leur antimoine d’Auvérgrie ; et pendant quelque 
tems les entrepreneurs ont gagné. Mais le filon 
s’est rétréci ; puis, il a disparu. En vain ils ont 
cherché à le retrouver ; cette recherche a con- 
sümé non-seulement tous leurs gains précédens , 
mais encore une grande partie de leur fortùne. 
Enfin , il y a six ans, il a fallu, après bfcn dés 
pertes, sé résoudre h l’abandonner. On a cofiservé 
néanmoins tous les bâtimens ; et ils servent pour 
l’exploitation de deux filons voisins, dont on a 
fait la découverte.' 

Ceux-ci se nomment Vieilleveille, et Sadouf- 
cey ; l’un, au nord de Dahü ; l’autre , au sud : 
tous deux à gangue de quartz ; et tous deux à 
mi-côte, tandis què Dahu était dans un fond. 
On me dit, lorsque je les visitai, que Sadoûrcey 
annonçait des cristallisations } que Vieilleveille 
/ O 4 
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au contraire n’en promettait point, et ne moAr 
trait encore qu’un filon maigre. Le minerai de 
Sadourcey, quoiqu’inférieur à Dahu, est néan- 
.moins supérieur à Lusère. Mais il est très-difficile 
a fondre. Il résistait aux fourneaux ordinaires ; et 
il a fallu en imaginer un, d’une forme nouvelle, 
le seul de ce genre qui existe en Auyergne. 

Pour, fondre l’antimoine, on se sert de deux 
Creusets, adaptés l’un dans l’autre ; l’un, supé¬ 
rieur et percé de petits trotis , qui en laissant 
passer la fonte, arrêtent les parties de gangue et 
autres matières hétérogènes; l’autre, inférieur, 
qui reçoit la substance métallique , à mesure 
qu’elle coule. Mais le métal, en se refroidissant,, 
s’attache aux parois du vase. Quand on veut l’en 
tirer; il faut casser le récipient ; et delà résulte 
une double perte: celle du creuset, et celle du 
' métal qui s’y trouve adhérer. 

Autour des fourneaux d’Auvergne, j’ai vu de 
hauts tas de ces pots cassés. J’ai demandé, ut 
quid perditio hœc ? et l’on m’a répondu ( comme 
c’est l’ordinaire ), que tel était l’usage. Il m,e 
semble cependant avoir lu, je ne me rappelle pas 
ou, que dans certains pays on est parvenu a évi¬ 
ter , par un moyen bien simple, cet usage inepte 
pt anti-économique. Il he s’agit pour cela que 
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d’enduire d’une couche de craie l’intérieur du 
-creuset. Veut-on extraire le dépôt métallique? 
:on cerne, avec une lame tranchante, la craié 
autour de ses parois ; rien du métal n’est perdu, 

• et son récipient peut servir encore. 

L’antimoine est célèbre dans l’histoire de la 
médecine , par l’arrêt du parlement- de Paris et 
par les décrets de la faculté qui, au dernier siècle, 
en condamnèrent l’üsage ; par les longues et ridi- 
; cules querelles qu’occasionna, pendant quatre- 
vingts ans , cette double proscription ; enfin, 

, par les décrets contraires qui, d’après des sucçès 
.constans , le placèrent au premier rang des pur¬ 
gatifs. La renommée qu’il aquit alors , le fit 
. adopter généralement par-tout. On ne voulut plus 
: se purger qu’avec de l’antimoine. Dans chaque 
:tnaison, l’on eut un gobelet d’antimoine, dont 
se servaient, pour les jours de purgation, les 
malades de la famille. Ils y mettaient du vin en 
infusion; et le «lendemain, ils avalaient cette 
r liqueur antimoniée. Mais l’activité de cet émé¬ 
tique dépendant de la qualité, plus ou moins dis¬ 
solvante , qu’avait le vin, et du tems , plus ou 
moins long, qu’on le laissait infuser ; il arrivait 
qu’on n’obtenait ainsi qu’un remède infidelle, 
presque toujours ou trop faible ou trop violent. 
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Les lumières qu’orit répandues Iét progrès de 
la chymie l’ont-fait proscrire ; et on lui a substi- 
tué d’autres préparations inieux combinées. Mais 
dans les cantons à antimoine, les paysans auver¬ 
gnats l’emploient encore ; et toute médecine 
dans laquelle le vin. entrera sera toujourspar eux 
préférée a toute autre. 

Parmi les têts cassés, jetés au rebut, Ils en 
choisissent un qui soit creux ils le conservent 
.chez eux ; et, dans leurs fièvres, y émétisent du 
vin , arec lequel ils se purgent sans consulter 
personne. J’ai vu, dans deux ménages différons , 
les coupes qui serraient k cet usage ; et j’ai été, 
je l’avoue, effrayé de leur capacité. Pour résister 
aux secousses d’un pareil remède, il faut dès esto¬ 
macs de fer ; et cependant, malgré les dangers 
qu’il semble devoir of&ir, on m’a certifié qu’il 
guérit souvent. 

Peut-être aussi la liqueur antirfiohiate perd-elle 
de son activité, en ce que le vin qu’on y emploie 
étant presque toujours aigrelet * il détruit, en 
partie, la violence des effets qu’elle devrait pro¬ 
duire : car, selon lé citoyen Sage, les acides sont 
le contrepoison de l’antimoine. ■ 

Si le fait était prouvé, ce serait une décou¬ 
verte bienprécieuse pour les ouvriers qui dirigent 
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la fonte, du minerai. Les fumées de cette subs¬ 
tance redoutable sont si dangereuses, elles leur 
donnent des super-purgationsfi excessives, qu’ils 
ne peuvent faire ce funeste métier que pendant 
deux ans: encore faut-il qu’ils aient une excel¬ 
lente constitution. Pour garantir leurs jours, il 
suffirait donc de les engager a user d’eau mêlée 
de vinaigré ; 'et je supplié tdbs te* ftoriiiêtei-gens 
qui me liront, et qui habitettt près des minés, 
d’y conseiller et d’y en faire essayer l’usage. Us 
serviront l’humanité; ils sauveront dés hommes 
à l’état, des pères de famille à leurs femmes éth 
leurs enfans ; et je serai assez heureux pour y 
avoir contribué en quelque chose. 
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Anciennes haches de pierre. Mines d'aimant. r 
Mines de fer. Mines de cuivre à Usson. Médaille 
faite avec de Vqr de ce canton , et présentée à 
Louis XV. Mines de plomb ; nfmes de Roure 
. et Barbecot. Méphitisme de cette dernière. 

’< Asphyxie et mort d'un des mineurs. 


D E toutes les différentes sortes de mines (et 
on l’a dit avant moi ), la première que l’homme 
a dû deviner et exploiter pour avoir des métiers 
etdes'arts, c’est le fer. Mais avant de s’être pro¬ 
curé ce métal, qui ne se montre que sous des 
formes étrangères, qui se trouve caché à de 
grandes profondeurs, qui exige de longs et de 
pénibles travaux, bien des siècles ont dû s’écou¬ 
ler ; et delà vient l’usage de ces instrumens en 
pierre, que les voyageurs nous disent avoir trou¬ 
vés chez toutes les nations barbares. Un sauvage 
veut-il avoir une hache? il aiguise une pierre; 
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l’introduit avecforce idaits 1k tige, entrouverte', 
d’un jeune arbre ; et quand la croissance de 
l’arbre l’a serrée fortement, il cotipe fotige, et sb 
procure ainsi un instrument , avec son manche. 

Ces haches: de pierre ont été usitéés dans la 
Gaule, aux premiers teins delà nation, aux tente 
où elle ne connaissait point encore Fe fer. L’Au¬ 
vergne a eu les siennes ; et l’on en retrouve en¬ 
core aujourd’hui quelques-unes. Elles sont ék 
granité, en basalte, du en quartz ; c’est-à-dire^, 
du-genre des pierres les plus dures. Mais on n’eh 
trouve plus que la hampe : le bois qui formait lé 
manche ayant dû se détruire dans l’espace de tant 
de siècles. J’en ai vu uneàVic-le-Comte, chet 
le citoyen Monét, ci-devant chahoine ; trois Ti 
Issoire, chez le citoyen Brès,-médecin; plusieurs 
à Clermont, chez le citoyen Mossier. Moi-même 1 , 
j’en ai une, ramassée dans un vignoble. C’est un 
quartz veiné. Un des bouts est arrondi et pôintu; 
l’autre, applati et tranchant ; forme ordinaire dé 
cette sorte d’instrument ou d’arme. 

On trouve, dans certains cantons, de Faimant^ 
et même il s’en rencontre par fois de très-bons: 
Mais cette substance n’étant recherchée que par 
les physiciens, et même ne formant pour euX 
qu’une sorte-de curiosité, parce qu’ils se font dei 





Digitized*by 


Google 


£1* , T Voy A 0 î 

autans artificiel* qui: sont beaucoup plus forts que 
les, autres, p’est un si petit objet de coosmerce 
4 jue je ne «flois pèS: 4evoir en dire, davantage. 

. [ L’^uyergn^f àjfaûspn dé w coutellerie . de 
^bien?, e^t une dçs cpntrées qui a le plus besoin 
fer j et.il. y ,a peu de pays* par conséquent, 
<qiû auraient autant besoin d’eà.ayoir des mines. 
JElJé a été oldigd^: jusqu’ici dé tifer .le sien du 
Nivernais et du Bpfri j et ce fer, astrejnt à des 
droits d? douaqe qyi ler§nçhéfitsfcieot,-éprou- 
ep, »up-e, r des frais dp transport qui ajour 
|pfent enfôrq f£ sqn prix. t ' : i > - 

Cef n’est pa$ qn’en différons tems on n’en aie 
{Hivert et exploité .plusieurs mines en Auvergne* 
p\*\s toutes, pour des raisons, tantôt les mêmes-, 
tantôt différentesont été successivement aban¬ 
données. Aipâ, efitjre Çpmpainser Brion, ç’a 
été , parœqoe tes bois qui alimentaient ilcsfbur- 
jieaux,, *e ^qnt épuisés et ont manqué entière¬ 
ment. Ailleurs le filon s’est épuisé lui-même ; ou 
r il n’a donné qu’ÿn fer de mauvaise qualité. Autour 
' de Bourg -‘X.asric ,.spr fes frontières du départe¬ 
ment de la Corrèze, il y a eu, tour-k-tour, quatre 
ipines ouvertes. La plus avantageuse > en appa¬ 
rence , était cellf d’pne terre appartenant aux 
Langfceac , e t appelée Préçfionnet. Celle-ci avait 
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une forêt pour ses fourneaux, et un ruisseau pour 
ses usines. Mais elle n’a fourni qu’un fer aigre et" 
cassant; et l’entrepreneur, trop peu instruit pont 
remédier à ce défaut, a été oblige' de la quitter/ 
il y à quelques années, après avoir perdu beau¬ 
coup. Les trois autres avaient le même manque" 
de qualité ; et d’ailleurs toutes quatre manquant 
dgdébouchés,faute de phemins ; toutes n’ayant/ 
pour, kurs'ventes, que Limoges et Clermont , ü' 
était impossible qu’une consommation si faible 
leur permît de subsister long-tem^ : 

I Quand j’ai passé par Mauriac, on parlait d’en : 
ouvrir un e k Pleaus; «t les travaux , disait-on, 
étaient mêmssur le point de commencer. Si elle 
réussit r .-elfe sera d’un gr*nd avantagé pour ; lâ 
HiBte-rAnvergïiie* , . - s 

•- Je ne sciais pas étonné qu’on en découvrît tinë 1 
également jtWRnbs d’lJs^on. À l’est , dans îés ra¬ 
vins que les eaux* pluviales -Greusent sur ceite 
montagne, on trouve beaucoup de fér en grains/ 
et les braconniers du pays s’en ,servent même, àù 
lieu de plomb. Entre cétte mbntagne et le do- 
n»ifte appelé lès Granges , Ion trouve pareille-' 
menti/dans ilesi champs;et ir la superficie de la 
mre., dû fer en rognons ; et il y est mêmë abon- 
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dant. C’est aux gens du métier a prononcersur' 
de pareils indices. 

Au sud-ouest du même Usson, était'une mine' 
de cuivre, qui a été exploitée sous l’avant-dernier 
règne, et qui, comme tant d’autres, est aban¬ 
donnée. . ' 

Peut-être contenait-elle, un peu d’or ; peut-être 
y avait-il, dans son voisinage, quelques maigres ■ 
veines de ce métal. Mais j’ai entendu dire à plu* 
sieurs personnes du canton , que de cet or on 
frappa une médaille, qui fut présentée k Papa- 
thique sultan Louis XV ; queceluirci donna la ' 
médaille a la nourrice d’une de ses filles ,' nom-» 
mée Raimond, d’Issoirej et que ce don exista 
encore entre les mains desenfans de la nourrice. 

Les , auteurs anciens s’accordent tous si utta^ 
ftimement k nous représenter'la Gaule comme 
un pays riche en métaux précieux, comme pro¬ 
duisant spécialement beaucoup d’or, que nous ne 
devrions nullement être surpris , si aujourd’hui 
l’pn en retrouvait quelque misie en Auvergne. '• 
Il est vrai que jusqu’ici rien ne paraît l’annon¬ 
cer. Si l’on en croit les habitans d’Aurillac, leur 
rivière de Jordane roulait autrefois des paillettes 
de ce métal. Actuellement elle n’est plus aussi 
libérale 9 et, parmi les dix rivières aurifères dont 

Réaumur 
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Rëàumur nous adonné l’histoire en r?i 8, il né 

r - • « . ■ : r 

CbUipte ni' la 'Jbrdàriëni aucun ruisseau'’d’Au- 
vet^griié. ' ' ’ ; / • ■’ \ 

Comblés, Mohrfermi, Vollore , la Vèrn&de ^ 

Gay, Feurier,-Saint-Amans, Saint* AtrdreKiu-* 

, Mas, la Margeride près Thiers, Youx etc. , 
ont eu des mines dé plomb. Mais, soit qu’a rai¬ 
son de leur maigreur on les ait bientôt épuisées ; 
soit plutôt', qu’oii ri’ën ait point tiré tout le parti 
convenable, elles-ont eu lè sort dé celles d’anti¬ 
moine , et sont, la plupart , abandonnées. En 
1788 , j’ai vu, entre les mains du citoyen Saint- 
Marts, un très-beafu morceau de galène. Il était 
tiré.dé’Joursatj paroisse de Singles (1), et annôn- ‘ v • 
çàit, par quintaf de minerai, soixante .livres dé 
plomb. Les personnes qui l’avaiônr apporté ne 
s’étaient chargées probablement que d’un êchan- \ 

tillon d’élite. Si la mine entière répond ! ces pro¬ 
messes , ceux qui l’ont découverte 1 doivent s’ap- 
' plaudir. 

Aux environs de Pontgibaud, il y en a deux 
autres, dans lesquelles le plomb tient de l’argent j 


(1) Single ne se trouve ni sur la carte de Cassini * 
ni sur celle de Dulaure. Ce village est au nord 
de la Rodde , à l’ouest de Tauves et 1 du Mont-Dor. 
Tome Iï. P 
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ainsi que la plupart des mines de ce (genre. On 
les /nomme Roure et Barbecot; et elles sont du 
nombre de celles qui ont ruiné des compagnies. 
Barbecot* abandonnée depuis trente ahs, a été 
reprise, en 1782. Roure l’a été en 1784* après 
cinquante ans d'abandon. 

Cette dernière avait été exploitée, puis aban¬ 
donnée , -précédemment encore. Au moins* je lis 
dans Audigier que sous Henri III, un comte du 
Lude ayant -épousé une Lafayette qui lui avait 
apporté en dot la terre de Pontgibaud * de la¬ 
melle Roure dépend, ce comte fit exploiter la 
mine , et en tira ce de quoi faire un service de 
» vaisselle d’argent ; mais qu’il abandonna l’en- 
» treprise, parce que le profit était moins grand 
» que la dépense. » Audigier n’avait aucune 
connaissance en histoire naturelle. Il ne voyait 
en Auvergne que des mines d’argent et d’or, et 
regardait comme telles jusqu’aux terres où il 
trouvait des paillettes de mica. Selon lui, Roure 
était d’argent pur. Ce n’est que du plomb, tenant 
un.peu émargent ; et voila pourquoi du Lude de¬ 
vait se ruiner et se voir forcé k en abandonner 
bientôtîexploitation, s’il n’y cherchait que ce 
dernier métal. 

Pour moi, quand j’ai visité les travaux de cette 
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mine, ils «raient peu avancés. On les avait même 
.suspendus depuis quelque tems ; mais on m’assure 
qu’ils «ont à présent.en pleine activité. 

Barbecot a une source d’eau gazeuse, qui la 
rend sujette à un méphitisme redoutable .; et ^ 
sous cet aspect, elle peut, aux yeux de certaines 
personnes , paraître plus intéressante que les 
putr.es mines ordinaires. Comme le gaz., quoique 
plus lourd que l’air atmosphérique, est néan¬ 
moins beaucoup plus léger que l’eau , r et que .par 
Conséquent il tend, toujours à s’en dégager, la 
jtaison dit que si un.e source gazeuse coule à de- 
« couvert dans un lieu fermé, la vapeur .qu’elle 
laissera sans cesse échapper peut y former cons¬ 
tamment un fpyer de mort. C’est ce qui arrive k 
.Barbecot. Son courant d’eau aërée descend, en 
cascade , d’une galerie supérieure. Il est reçu 
dans la galerie d’en bas,; et sort de celle-ci par un 
canal souterrein qu’on lui a pratiqué, et sous le¬ 
quel on l’pntend bruire fortement et bouillonner. 

De toutes les «aux acidulés que j’ai goûtées 
dans mes courses, ( et il n’en est âucpne.que je 
n’aie voulu-goûter ) , celle-ci m’a paqx la plus 
piquante: ce qui annonce qu’elle contient, ou 
un .gaz beaucoup plus acide que celui des autres, 
©p ,aju moins beaucoup plus de gaz acide. 

' . ' P a 
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Si l’on n’avait employé , pour le chasser de la 
mine, un moyen connu déjà depuis long-tems 
pat ses avantages, le travail y serait absolument 
impraticable. Ce moyen est un puits , percé per¬ 
pendiculairement à travers la montagne, et qui, 
par une de ses bouches, aboutissant en dehors de 
cette montagne, aboutit, par l’autre, au fond 
de la galerie. Comme la galerie est horizontale 
et que la cheminée est perpendiculaire, tu con¬ 
çois que l’air atmosphérique trouve là un canal 
"libre ; par lequel il peut passer aisément dé l’une 
dans l’autre; et que, dans son cours, emportant 
avec lui et dissolvant le fluide méphitique, il 
balaie ainsi la mine et la rend accessible. 

Malgré le succès que semble assurer cette 
invention, ingénieuse, néanmoins elle ne réussit 
pas à beaucoup près toujours ; et pendant plus de 
la moitié de l’année , non - seulement on est 
obligé de suspendre les travaux, mais il est même 
impossible de pénétrer dans la mine. #n regarde 
comme le tems le plus favorable celui qui est, ou 
très-froid ’, ou très-chaud. Alors l’air des galeries 
et l’air Extérieur devenant d’une densité diffé¬ 
rente , et l’équilibre par Conséquent se trouvant 
ainsi rompu entre eux, lé courant s’établit très- 
bien ; èt les ouvriers travaillent impunément, 
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parce, que le gaz est détruit, k mesure qu^l qe.. 
forme. C’est ce que nous eûmes le bpphfur, 
d’éprouver, le jour que nous visitâmes la mine T _ 
Le courant y était sj fort, qu’il en devenait in-, 
commode : , et que plusieurs fois il éteignit. la 
lampe que je portais. L’atmosphère, arrcontraire,, 
vient-elle a prendre la température des galefiefc}f 
a l’instant, tout change. Plus de ventila jeu j: 
plus.de courant. L’air du Canal reste en ; stagna-^ 
tion j et la vapeur mortelle se répandant par. 
toute la capafité des fouilles, on ne peut .plus y 
entrer sans risquer sa v.ie. ,, q 

Les mineurs connaissent toute la grandeurÿu 
péril qu’ils courent dans ce lieu redoutable. Aussi, ( 
le matin , quand ils s’y rendent pour leur travail , 
ont-ils soin de n’y pénétrer qu’àv.ec précautions 
Comme ils saventpar expérience, qu’il f^ut de, 
l’air pur pour, la combustion, des lumif£çg,,?insj, 
que pour notre viç, eç que, \e gaz les éteint r ils, 
portent en avant le^r lampe., et, pour, peu qu’ils, 
la voient pâlir, se retirent promptement»- 

Je voulus éprouver ce poison terrible et cons¬ 
taterai moins sonexisteçce^a chose étfit aisées 
il ne fallait , pour cela , qu’ppvrir le-.canal^pji^ 
lequel s’échappait l’eau., J’y fis donc qrfu^efc fw, 
le^paineur qui nous qqnduisair ; tpqjs*a péipe-jj 

y v ' ~ - 
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éot-ori donné quelque coups de pic , qtf’&'l’Sto^ 
tint nous entendîmes le gai sortir, en sifflartt, 
ùtravets fes terres devenues trop peu- épaisses- 
p&tir le contenir. Le mineur se refusant a faire* 
une plus grande ouverture, a cause du danger 
que notis pouvions tous courir, j’approchai mfâ 
lampe du trou ,par oh perçait la vapeur ; et a l’ins¬ 
tant même je fa vis s’éteindre. En vain jéîa rallu¬ 
mai plusieurs fois, pour la même çxpérience; en- 
vain mes compagnons y plongèrent plusieurs fois - 
lès leurs, aucune ne put tenir ; et toujours elles* 
furent étouffées, presque subitement. , 

■ Cependant, comme le gaz, par sa pesanteur ,. 
occupe constamment la partie la plus basse du 'sol 
où il Se répand, et qu’if ne dévient mortel qu’au 
moment oui, par sa-suTabondànce, il s’élève jus¬ 
qu’à la hauteur où nous respirons, je remarquai* 
<fue quand les lampés étaient à six pouces au-¬ 
dessus’du trou , elles brûlaient très-bien; et 
qu’elles ne s’éteignaient qué ^uand nous les des¬ 
cendions-jflüs bas. 

Peut-être y aurait-il unî moyen d’établir dans 
la mine, malgrétotftés les variations de l’ùtnrcrs- 
phère, le courant nécessaire à la vîidea mineurs. 
Ge serait d’établir, ï la bouche supérieure du 
puits, un fou allumé. La chaleur, en y dilatant 
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Pair, forcerait ceftd dés galeries de TnêWer 5 ■ P8k 
atmosphérique affluerait par l’ouveïture- Iktéfraîteq 
èt dès ce moment lé courant ne serait plusünter 1 - 
rompu. En plaçant lë feu k Périrrée extérieure‘dé 
la galerie, l’effet peut-être serait pfns sôr’ëncore. 

Au reste ce moyen est connur Ï 1 est'iSlfhè 
ordinairement employé'dans des casxëmfelàfcffès'; 
et j’ai pris la liberté dè demander aüx directeurs', 
s’ils- ne l’avaient pas essayé. Us m’bnt téporfdà 
que c’était leur intentioh ; et d’après l’kviritagè / 
réel qu’ils doivent en retirer par un travail qiti 
n’éprouverait plus d’interruption , je Redoute 
nullement qu’ils ne l’adoptent. \ ■ * ,} 

, L’humanité d’ailleurs le leur ordonne ; puis¬ 
qu’un de leurs mineurs périt. il n’y Vpas-lbhgf 1 - 
tems , étoufFé par le gaz. Eux - mèmès: m’ont 
parlé dé son malheur; etPun de ses compagnons 
m’en k conté les détails. :: . 

• ' Les Ouvriers travaillaient dans la mine ; quand 
'tout-k-coup, par un changement de tems, les 
lumières vinrent k blanchir, et quelques-hhés 
même k s’éteindre. Alors , tous de se sauvërpW- 
‘cipitamment ; chacütî,'courant k flâtons -paPsh 
galerie et cherchant k S’échapper. Le malhêtf- 
reui fuyait comme eux ; poursuivi, comme eux, 
par le fluide empoisonné. Bans sa course , iî ren- 

*•4 
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çoqtre tup^-porte entr’ouvqr$e|, jet la pousse,jfrf 
; vqlontajreqieq.t. Elle sp ferme .; et au moment 
atteint, et frappé du gaz, il tombe * gui? 


jroqyoir.^ i^Ipver pour,onvrir v 

H^qre^ijt.jdp. moins 3 . dan? son triste sot$ r ,s’H 
eu? pu .périr aj’instant 1 JÆais il vécut assez pour 
sentir-toutes les horreurs de ta mort. Pendant 
quelquç K tems r , on l’çntendjt, se débattit et, 
d’une voix mourante, appeler du secours. Hélas,! 
ce ^pçoyrs n’était pas possible. Plusieurs fois ses 
qâmarades,.bravant la mprt pour le sauver, péné,- 
trèr.cnt jpsqu’a la porte. Mais son corps, posé en 
travers, empêchait de. l’ouvrir; et eux-mêmes,. 


.à ;^haque instant près d’étoufïèr , se voyaient 
„obl{gé c s ^e./uiç de nouveau. Ils ne purent entrer 
qu’en bridant la porte à. .coups de hache. Cette 
^éwrioq Jyt,.ell.e-tnêmç. très-longue ; tant parce 
qu’il leur fallait de tems. en tems venir retirer 
t^n-dehors , que parce que sans cesse leurs lampes 
s’éteignaient. Enfin ,,après $j;x heure? de pein£?*', 
qnjentra. il était mort.. Ils le trouvèrent :hlçu;, 
Viqlet, offrant tcmsles^ symptômes effrayans dqs 
jpetsonnes 2^phyaciées j et ^jx-mêmes se sentirent 
incpmmodés pendant^-quelques .jours. , i -, 

' J’ai vu l’endroit où empira le malheureux. 
« Voici où il tomba, jçn.e. disait son camar^df* 
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» Ses pieds étaient ici ; sa tête était IL» Quoi¬ 
que depuis ce jour fatal la porte eût été enlevée, 
il me semblait néanmoins de 'joHf'éUjcofe, arrêté 
- par elle. Je l’apercevais se débattre et se soulever 
en vain sous le pçids du fluide qui levait terrassé) 
J’entendais ses cris étouffés ,-çes soupirs plaintjfs ; 
et mes cheveux se dressaient sprjna tête. En vain 
notre guide voulait nous montrer quelques autres 
boyaux dés gàîerïes; dès ce mornént, il ne me 
fut/plus -possible de rien <îbS|!Wer. Je ne voyais 
que le jpineuç trçourant ; je-o’-éJ&éRdais plus que 
lui,} çt il mç fallut sortir pour fuir^e spçctade 
d’horreur t 

.r, V.-.i; .V.'.V;-. • '*> 
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Charion-êe-tcrre. Concentres sur la formation 
de ce fossille. Il ri y en a que dans deux 
cantons de r Auvergne ; il y a été formé 
par les eaux ; il contient à sa surface , des 
matières volcaniques. Point de charbon dans 
. ta Haute * Auvergne. Caractère de celui de 
ht Dordogne. Mines de Brassac. Impéritie 
des travaux. Mine de la Taupe. 


Voici une substance particulière, qui en¬ 
foncée dans la terre a de grandes profondeurs, 
heureusement pour nous y est fort abondante; 
qui renfermée ordinairement entré des lits pier¬ 
reux , est cependant huileuse et inflammable ; 
qui enfin , ayant quelques caractères du bois, se 
montre néanmoins plus adurante et plus active : 
c’est la houille ou charbon-de-terre. 

N D’oii ce minéral tire-t-il son origine? Qui l’a 
formé ? Comment se trouve-t-il aux fieux où il 
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est ? Ce» questions, qw ont'beaucoup eeeupéli^ 
chymitt, l’histoire naturelle et la physique , nés 
sont point étrangères k mon sujet ; comme’ tir fe> 
verras bientôt. Petmets que je m’y arrête att* ins¬ 
tant. Au reste, je ne t’en parferai que d’après- îéiP 
leçons d’un de mes maîtres ; d’après un femMe- 
qui possédant Part d’intéresser jusque» dan» fe#r 
plus petits détails par dés idées nettes et ùMé 
érudition éclairée, devenait polir ihoi bien plus' 
attachant encore, quand, s’élevant avec son suÿét,- 
il contemplak en grand fesnoWite , et allumait^ 
dans mon ame l’émulation d’oser l’étudier commet 
h» (i)-. Je n’aurai point te bonheur de te rendre 
ici ses expressions ; puissé-je au moins' ne point' 
altérer te fbnd dé ses idées, en tes expliquant pât' 
tes rhiënnes ! 

Une contrée qu’habite l’homme réuni t#i l 
société , prend bientôt, sous ses mains, utr' 
tout autre aspect que celui qu’elle avait aupara¬ 
vant. Obligé, pour sa subsistance, de se former’ 
et de garder en réserve , des amas de fruits et 
de grains, il défriche, abat, dénude la terie, 


(i) te citoyen d’Arcet, ci-devant de l’académie 
des sciences , ét professeur de chymié an collège, 
royal. 
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et la force à ne plusnourrjr que les arbres qu’il & 
a choisis, et que les végétaux qui lui sont né¬ 
cessaires. . .. 

-Dans un pays inculte, tout est différent. La 
nature déployant là une énergie que «en n’ar¬ 
rête , sème et prodigue par-tout avec profusion 
Une multitude immense de plantes et d’arbres 
divers. Bientôt ces arbres dominent seuls. lisse 
.multiplient, se propagent $ et couvrant les co¬ 
teaux , les vallées, et les plaines, finissent par ne 
plus faire de la contrée, qu’une vaste et immense 
forêt.- . 

■ De cette diversité dans les produits du sol 
cultivé ,.et dans ceux du sol inculte , résulte 
une différence dans l’effet des inondations. Les 
rivières des premières contrées, ne trouvant à. 
ronger, sur leur, passage, que des champs culti- 
nlentraînept àla mer que des terres et des 
sabjgs..Les secondes, obligées de percer,à travers 
qettÇ interminable série de palissades,naturelles , 
ne marchent et n’avancent qu’en,renversant et 
traînant avec elles des milliers d’arbres.. 

Tel est effectivement ce que les voyageurs 
nous racontent unanimement de l’Àmur , de 
l’Orenoque, de l’Amazone, etc.^ enfin de tous 
les fleuves des pays sauvages. Par-tout, sur leurs 
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rives , on trouve des bois entasses par monceaux 
énormes. * Les rivières en amènent, et elles en 
» couvrent la côte, dit Byron, en décrivant 
une partie du détroit de Magellan. «On pourrait 
» charger mille vaisseaux de celui qui flottait 
?» dans les environ s. * & ~ * v ■ 

» J’en ai vu, le long'du Mississipi, dit un 
» voyageur *, des amas dont chacun aurait rempli 
» tous les chantiers de Paris . Qu’un seul arbre , 
c» par ses racines ou ses branches, s’arrête dans 
« le courant, il va en arrêter mille. Le limon 
que charrie l’eau leur sert dé ciment et les 
* couvré peu-à-peu ; et c’est ainsi que se forme 
cette multitude de Bancs et d’îles, qui rendent 
presque impossible la navigation intérieure du 
» fleuve. » Mais en se fermant à lui-même une 
partie de son canal, le fleuve est forcé de s’en 
ouvrir un autre; et il ne le £eut qu’en dévorant 
d’autres cantons et emportant d’autres forêts. 

Ces forêts sont portées par foi bien avant dans 
la^ mer. Sa vaste embouchure-en est si hérissé ?, 
dit Charlevoix, il em traîne tant, que les Espar* 
gnols kri en ont donné le nom de palissade . 

Tant 1 qu’il conserve son cours a travers le 
golfe -, il lês roule avec lui. Enfin , arrive? ^uh 
point d& distances eii -sa*fèrce épuisée*, ^éTtfi 
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permet plus d’avanfcer. A ce terme d'inertie et 
4e repos , il les abandonne, et les laisse tomber 
Xl fond des eaux, où ils s'entassent. Les glaises 
jet le limon qu’il apportait s’y déposent k-lk-fois, 
-par grandes couches. Des corps, morts, d’ani¬ 
maux et de poissons, viennent y porter leur 
Jinilc et accroître la masse. Elle augmente sans 
.cesse ; et tantôt par l’apport des matières d’un 
nouveau débordement, tantôt par des vases 
seules , produit d’un cours plus tranquille , 
chaque jour elle s’élève et s’étend. 

Cependant la nature qui jamais n’est oisive, 
la nature, qui sans cesse travaille k composer ou 
•kdétruire, agir bientôt sur cette montagne sous- 
marine. Les .substances qui la forment se pour¬ 
rissent , et se décomposent. Elles se changeât 
On une pâte, qui se pénétrant dans toutes ses 
parties et s'affaissait sur elle-même., devient 
compacte,, bitumineuse et homogène. Après une 
longue révolution de siècles, la mer se retire ; 
la moàtagne devient terre ; et dans son sein., 
c’est du charbon qu’elle recèle. 

Il en est ainsi de ces laisses d’arbres » que le 
fleuve enfouit dans les bas-fonds de ses bords ; et 
de ceux dont il forme des lies, ou par lesquels il 
s’obstrue k lui-mâme son «ours. Leur altération 
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«st la même. Dç végétaux qu'ils étaient, ils de-» 
viennent matière minérale. Les animaux qui s’y 
trouvent mélangés subissent, par une décompo* 
sition commune, 4 e même sort ; ce sont deux 
des règnes de la nature, qui concourent 'a former 

Toute séduisante qu’est cette belle et vaste 
théorie;, je ne la regarderais moi-même que 
comme une conjecture. Mais , outre qu’éUi 
m’explique clairement comment il .se trouve des 
mines de houille jusqu’à dix-huit cents, pieds de 
profondeur, comment ellesisuiventl’inclinaisoh 
du .sol, comment quelques-unes forment des 
nappes soucerreittes , qui ;s ? éteridenft à vingt 4 
«tente -et quarante lieues.; sans elle , je ne ptns ' 
expliquer pourquoi planeurs offrent, dans leurs 
couches supérieures , des -arbres qui sont , en 
partie, charbon, en partie bois , et d’antres 
arbres, qui sont bois encore, sans avoir eu le 
tems ou les éfémens nécessaires pour devenir 
charbon. Sans elle enfin je ne.puis concevoir 
pourquoi il y a des houllièr&s, qui -à leur surface 
présentent des dépôts d’arbres, en état de bois 
fossile ; plus bas., un antre dépôt , dont le bois 
efct décomposé; -et au-dessous de'cfe lit , un chatr 
hon parfait.-Je te . le denjandeg . 4 a -nature psut- 
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elle manifester son secret, d’une manière plus 
certaine ? Et la théorie du chymiste-naturalisté 
n’est-elle pas démontrée avec évidence ? 

Que va nous apprendre tout ceci, par rapport 
à l’Auvergne ? 

D’abord, quoique la contrée ait beaucoup de 
charbon, je dois -te dire cependant qu’il n’y a 
qup deux cantons où l’on en trouve. L’un est là 
lisière de la Dordogne r lorsque cette, rivière 
commence à s’approcher du, département de la 
Corrèze;, et lorsqu’elle sépare ce département 
de l’Auvergne;- L’autre est cette presqu’île que 
forment, par leur jonction , l’Ailier et l’AIa- 
gnon. Ce dernier quartier occupe tout le terrein 
entre les deux rivières ; depuis les environs de 
.Vergognon, jusqu’au bec ou elles se joignent; 
et même il s’étend un peu plus loin , par-delà 
l’Ailier, dans le territoire d’Aùzat. Ses mines 
sont connues sous le nom général de Brassae. 

D’après ce simple exposé, tü devines d’avance 
quelles conséquences je vais tirerf II y a de la 
houille autour des trois rivières, et il n’y en a que 
là ; elles ont donc contribué à sa formation. La 
Dordogne descend du Mont-Dor-; l’Alagnon, 
du Cantal; l’Ailier, des montagnes du Vêlai ; 
tous, trois traversant, dans l’Auvergne, beau- 
, coup 
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coup de vallées et de gorges: n’est-il^rafiatùrel 
de croire qu ? k l’époque' d’une très-ha ote‘anti¬ 
quité f lorsque la contrée était inculte eacbre et 
couverte de forêts, ils ont, pendant de longs 
siècles , entraîné des 'arbres ; qu’ils' les^ont-dé^ 
posés dans les lieux où'lions lès retrouvons aujour¬ 
d’hui en bitume ; et que ces lieux n’étaient pro-* 
bàbiement alors que des bas-fonds, ou uh bas&n, 
dans lequel se sont; arrêtés et entassée tôt h tes 
dépôts. • • • r; r il 

■ Très-certainement le charbon qu’pmytrouvq 
est lin travail des eaux; et je puis t’en donner qnd 
preuve.sans réplique, fa mine de la Taupe; l’une 
decellesde Brassaeet (lapèuscélèbre d’Auvergne, 
a. pon .banc de houille épais de ouatante/-icin<f 
fâèds; mais la sole ou le. lit inférieur sur JequeJ 
repose ce banc, est:; ainsi .que le toit ou plafond . 
qui le couvre, un schite grossier, qui dans ses 
différera feuillets offre des empreintes de joncs * 
de cailldaits et d’autrës plantes /pareilles r mais 
sur-tout de fougères. Sépare, avec un. couteau ; 
les differentes couches qui forment cette pierre 
feuilletée; divise - les, tant qu’il te plaira; tf 
trouveras , dans toutes, les mêmes empreintes. 
Le citoyen Brès, alors curé d’Issoire , qui avais 
la Bonté de m’accompagner a la minCv a même 
Tome IL Q 
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eu tenboitheUt de trouver, dans ces éclats, une 
feuille en nature et desséchée ; mais très-recon¬ 
naissable. Qr puisque les plantes ont laissé—lk des 
empreintes, et puisqu’elles n’ont pu se monter que 
dehsnme matière molle et humide, il est évident 
que primitivement le schite, au-dessous et au- 
dessus dù charbon, a été une vâse. 

, Acè;fait, j’ajoute une circonstance, que je 
né dois pas oublier ; c’est que. les plantes, au 
lieu d’être pliées et chiffonnées, comme elles 
léseraient.) si elles avaient été jetées ou empilées 
là par une cause quelconque, sont toutes planes 
et bien étendues; c’est que les différentes par¬ 
ties de leurs feuilles sont placées entr’elles dans 
l’ordre respectif oh elles doivent être;, et que 
l*ar. conséquent elles ont été voiturées paisible¬ 
ment par un liquide. L’eau de la rivière, ou 
peut-être le reflux de là mer, sera venu tes 
dépospr-là avec des. glaises. Les unes et lés au¬ 
tres se seront desséchées. Quelque tems après, un 
nouveau limon et de nouvelles plantes auront 
succédé aux premières couches , avec un effet 
pareil ; et ainsi, de couche en couche, de 
feuillets en feuillets, se sera formé le schite. 
Far la suite , une grande révolution aura inon¬ 
dé ces lieux ; des monceaux d’arbres y aur^fcc 
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été pontés successivement par les rivières* ; et 1 
la houille qui eu a résulté aura été recouverte 
enfin par une nouvelle et tranquille alluvion de < 
plantes et de vâse. 

Cette révolution fut peut-être la suite d’un 
tremblement de terre , occasionné par quelque’ 
volcan du voisinage: car je pourrais prouver, 
sans peine , qu’àvant ce travail de l’eau, ou 
au moins en même tems, des volcans subsis- ' 
tàient. La mine de Sainte-Florine, vfers Fru- 
gères, a pour toit une roche de granité secon- ' 
daire, friable, Mais parmi les élémens dont est 
composé ce granité impur, on reconnaît des 
fragmens de laves volcaniques. Il existait donc 
déjà des laves. Déjà elles étaient assez anciennes 
pour avoir été brisées en menues parties- ; et 
l’eau qui les apportait était assez élevée dans 
let endroit, pour couvrir la mine en entier. 

C’est avec l’Auvergne ancienne qu’on doit 
chercher à expliquer l’Auvergne moderne. Mais ’ 
cette clé antique, comment la reconnaître, et 1 
où la trouver? Malgré tous nos soins, nous ne 
devinerons jamais que quelques faits épars et 
locaux ; nous n’aquerrons qu.e quelques connais¬ 
sances partielles ; et par conséquent nous ne 
devofis nous attendre qu’à des aperçus vagues,' 

Q * 
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incomplets, et sujets à beaucoup «Toréerions. 

. Quand même nous parviendrions b découvrir 
comment il se trouve du charbon «ians deux 
cantons de l’Auvergne et auprès de la Dor¬ 
dogne et de l’Ailier, saurons - nous jamais par 
quelle cause , dans toute la contrée , il ne s’en 
trouve que la ? Qui pourra nous dire, par 
exemple, pourquoi la Nature a placé, de pré¬ 
férence , tant de roches d’améthistes autour du 
Vernet ; .pourquoi elle n’offre de l’antimoine 
que dans les environs de Massiac; du pissasphalte 
que daps le Marais de Limagne, etc ? 

La Haute - Auvergne a , dans certains en¬ 
droits , du bois fossile, du bois - tourbe , une 
matière''grasse et noire, capable de brûler; 
souvent même quelques veines de houille, per¬ 
dues dans des fentes de roche, et qui trompent 
par de fausses espérances ceux qui, sans s’y. 
connaître, entreprennent de les exploiter : mais 
h proprement parler, ce ne sont point-lk des 
mines. On trouve de ces veines à Vendes, au 
nord de Mauriac ; a la montagne de la Graille ; 
à celle de Charlut, etc. La médiocrité de leur 
produit est même un fait si avéré ; qu’on ne 
voit pas un seul particulier aisé risquer ses 
fonds dans une pareille entreprise. Elle devient 
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f’oceupation de quelques paysans, qui comptant 
leurs peines pour rien, ayanr-du tems k perdre 
et n’ayant à perdre que cela, viennent égrati¬ 
gner la surface du fossile. Aussi l’extraction de 
la houille n’était-elle astreinte à aucun droite 
S’il eût fallu en payer un seul, les fouilles ; . 
quelque modique qu’il aurait été , eussent 
à l’instant même. 

H en est ainsi des environs de la Dordogne. 
Non seulement les veines y sont pauvres, et 
souvent le charbon est de mauvaise qualités 
Mais y fut-il et plus abondant et meilleur, les 
propriétaires ou entrepreneurs n’y gagnéiraieftt 
rien; parce que la rivière n’étant point navi¬ 
gable , ils manqueraient de débouchés, et qu’ils' 
n’auraient jamais, pour leur consommation , 
que les forges des maréchaux voisins. 

Malgré ces considérations, le paysan Ven 
est pas moins ardent à chercher quelque houil- 
liëre. Cette découverte est, à ses yeux, uné 
chose très - importante. Il y a même , dans / 
le ffays , des gens qui prétendent avoir le talent 
de les connaître, et qui emploient pour cela là 
baguette , nommée divinatoire. Ces prétendus 
devins sont ordinairement des vieillards , qui Ü 
force d’avoir tenté d’én fouiller, ont aquis 

Q * 
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quelque expérience sur leurs indications ; ou 
qui, dans leur jeunesse, en ayant vu ouvrir , 
qu’on a depuis abandonnées, les enseignent 
comme nouvelles. On donne à ces charlatans, 
pour leur salaire , un écu ou une certaine quan¬ 
tité de vin. . 

. Les houillières situées entre l’Ailier et l’A- 
lagnon sont d’une bien autre importance. On les 
divise-en quatre territoires; Sainte - Florine, 
Frugères , Brassac , et Auzat ; ou plutôt, on ne 
les connaît en Auvergne que sous le nom gé¬ 
néral de Brassac. Leur exploitation, saqs être 
aussi misérable que dans P Auvergne occiden¬ 
tale ,, est pourtant bien vicieuse encore. Pres¬ 
que par-tout ce sont des paysans ou des cita¬ 
dins , qui sans fonds d’argent, et obligés néan¬ 
moins de payer quelques droits aux proprié¬ 
taires , épargnent sur tout ; qui, sans connais¬ 
sances , suivent une vieille routine ; ne savent 
que creuser un puits étroit, ou plutôt un trou ; 
et l’étançonnent si mal, à raison de la cherté 
des bois de charpente, que tous les ans, plu¬ 
sieurs ouvriers périssent. Après tant de risques , 
les eaux viennent-elles à gagner? ces gens, 
hors d’état d’en faire l’épuisement, laissent la 
mine et vont creuser plus loin : d’où il résulte 
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qui qe prenant jamais qoelo charbon ctesi donqhefe 
supérieuresils: n’ancqire cèlui quiest mbindro / 
On qualité, et que par conséquent le^meilleuF 
est encore dans la. mine. Je connais rbeauqauip 
de houillières, abasdoqué^ ainsi „ pttçç q»jpl)le* 
étaient noyées d?es»& qttqetammeoî -p^XJer, de 
Grosmenil, dont la qualité étaif excellente et 
la ma$se réputée eonsidétalïleeifnrr o an al 
On vante be^icoup 1’habüeité ,des M Rpjttaiu$ 
dans l’art des-mipegi; 0 qt l’on, <nt£_, pont’ k 
prouver, plusieurs, f^it^. Çependant ^ 
montrée par les puits qui. mous re^Pt'd’emt et 
qu’on, a retrouvés;, qu’ils nedescendaient guère 
au-dessous du,niveaujdes rivières et, desy^Uées, 

Eh pénétrant ï de pii» grandei’gipfehdqeps,'» 
comment eussent-ils PU se débarrasser, df$ ,eaee£ 

Bs «e connâiss^eWbPJPhS «os grandes, ptwnpfiK 
et sur-tout nos pomp^s-b-feu, , cet agent; si pvis< 
a*nç , avec lequel il o?os_t : point ,dîé§ui«çn&enit 
que Bons ne puissions,pwîeç, or ,p 

;• Qnl’a employé danaiwsigmhdesjboujiiïète^de 
piandfesîmais itesï absQlumentiocqnnu^APf^ 
•gne.Xes entrepreueurJî, de ce pays ,.q’y ont pas la 
plus légère notion , d’hydçauüqué» Ji$ titrent 
une mine, par avidité de gain;et si, dès le 
commencement des travaux > ils nefent pas 


aitized by 


Google 



*4& -5 'V o^A'’G : ï' 

deilpcofitr*; ea Viis ttbavpn« on obstacle, ter 
voilà'déconcertés. Or lai pauvreté, l'avarice et° 
Figèbrastce sont tes plut mauvais exploiteur? 
qur je tcoh naisse. L’üne ne peut faire les avait» 
ees' tjdp SôAt^i nécessaires ç ' l’âutre veut gaghôf 
trop VÎfè yt'tit sait pàà attendre | là, frolsîëtffd 
fpavinltefUal et dérange tobt.- t 

Je ne connaisqü’ühé^üfc îioüillterfe oit les 
fouilles' ‘soient- conduites; avéé - quëlqu’inteili- 
gence? ctest éélle ‘de la-Taàpe. Elle h’éfilfc 
Ouvertequand je Par vue, qtlë‘depuis qüatttrii 
ou quinzë ans; et devait son nom autràVàîl 
d’une tàupé j qui en fouillant la terre, éiP fit 
sortir Une- ihàtière noiretjü’on- trouva être Oft 
véritable chirbon. En effet!, son banc de bouilli 
s cbftiihë$kè'-'à la surface du sol ; puis, s’enfotv* 
^àrftfféfelitpfeiUent vers te: centre dé la montai- 
pië ; îlvS s’y‘ perdre àune' profondeur qoo 
l’étf J ïi(ë 1 êôîfcàît pas effcOrét tout coqu’on sait, 
c’est que dans un endroit ©<i a- creusé à i/jô 
-jüricKf 1 ét “qà’oti l’-ÿ^ftfcüWi Il n’en a qué : 4$ 

d ? ^»alsseitf;' ( Il réposé-sur un lit de sdiice ; qnî^ 

coinlné je’ Pai dit, renferme- beaucoup tfNr». 
prèinfes dé plantés ; er-ib a- T pour toit du pi» 
fond; urie enveloppe pareille; ir * 

Quoique la Taupe n’ait encore «pie quelques 
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*nnééf d’eiploidarion , cependant elle i ^ 
«mué deux compagnies, qui par défont dej#r 
mières, ou fauté de Imoyens ». ont-été jsuccesr 
vivement forcées de l’abandonner. Le proprié¬ 
taire k qui elle appartient, a tenté, après elles, 

» d’en reprendre les travaux} et il n’a pas été 
plus heureux. Enfin , deux particuliers de Cler¬ 
mont en ont acheté la concession pour vingt 
ans. Secondés d’un mécanicien, de la ville, 
fort intelligent, ils ont travaillé selon les prin¬ 
cipes de l’art ; et en 1788 , quand j’ai visité le 
lieu, ils venaient d’y établir une.belle et grande 

machine k molettes: k l’imitation de celles de 

/ 

Flandres et de Montcenis. Elle avait coûté 
10,000 liv ; mais les entrepreneurs savaient 
que pour moissonner , il faut avoir semé ; et 
cette loi impérieuse, cette loi la première de. 
toutes dans les fouilles de ce genre et néanmoins* 
inconnue des Auvergnats, ils la suivaient. Déjà 
même, avant l’établissement de la machine, 
ils avaient eu des gains : et ceci prouve que 
peut-être il ne faudrait pas désespérer de plu¬ 
sieurs houillières délaissées, telles que les Lacs, 
la / Mollure , les deux Chàmblèves , Neuvialle , 
la Fosse, etc. L’intelligence et l’activité peu¬ 
vent s’enrichir encore où l’impéritie se ruinait; 
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fet probablement il en serait de même de ces 
mines k métaux j par-tout ouvertes cnAuveo- 
Çne, puis par-toüt abandonnées. ‘ 
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LETTRE XLVII. 

Incendies spontanés de la mine-de la Taupe ; 
accident arrivé à ce sujet. Considérations sur 
le commerce de houille. Travaux ordonnés 
' par Colbert pour rendre FAllier navigable j 
projet nouveau sur cet objet. Exportation 
de houille pour Paris » Sapinières. Equippes. 
Détails sur le voyage des bateaux charbon¬ 
niers et sur Fimportanct des houillères. 


JP ARMI les meilleurs charbons d’Europe, on 
. place, au premier rang - , quelques-uns de ceux 
.d’Angleterre; et particulièrement celui qui est 
connu sous le nom de Kennel. Nous en avons 
plusieurs en France, qui égalent en bonté les 
meilleures houilles anglaises. Tels sont ceux 
d’Anzin, près de Valenciennes; et ceux de 
Finse, dans le département de l’Ailier. Peut- 
être même pourrait-on ., dans ce nombre , ad¬ 
mettre et compter ceux de la Taupe; et, en 
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général, on a remarqué jusqu’à présent que 
les charbons, qui comme celui-ci sont précé¬ 
dés et accompagnés de schite, ont plus de 
qualité, sont plus gras et plus huileux que ceux 
qu’on voit précédés par des couehes calcaires. 
La Taupe est bon sur-tout pour la forge ; et. 
il se consomme, en grande partie, à Paris. 

De toutes les sortes de minés , les plus difficiles* 
ou plutôt les plus dangereuses à travailler* 
sont celles de charbon. Non seulement il y 
règne différens gaz méphitiques, et particu¬ 
lièrement un gaz inflammable, connu des mi¬ 
neurs sous le nom de ftu-brïsou , et qui s’enflam¬ 
mant à leurs lampes, produit les explosions les plus 
terribles ; mais elles sont sujettes encore à un in¬ 
cendie spontané qui leur est particulier. Les 
pyrites qu’elles contiennent presque toujours, 
se décomposant par le contact et l’action de 
l’air, il en résulte une effervescence qui agis¬ 
sant dans un milieu très-inflammable, l’embrase 
et met le feu à la mine entière. Dans ces cas, 
on ne connaît encore d’autre ressource que de 
fermer et de boucher les galeries, pour étouf¬ 
fer la flamme. Mais ce moyen ne suffit pas 
toujours. Souvent l’air extérieur afflue par des 
ouvertures particulières, imperceptibles ; il ali- 
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mente l’incendie ; et alors plus de remède : la 
houillière brûle et se consume insensiblement.: 

' Le nombre de celles que le feu dévore ainsi, 
est très-considérable. On peut en voir la preuve' 
dans l’ouvrage qu’a publié, en 1773-, -Morand, 
sur l’art d’exploiter ces mines ; et dans un mé-< 
moire particulier, du même- auteur, inséré: 
parmi ceux de l’académie des soiences, pour 
l’année 1781. L'a, est une longue liste des 
houillières qui, dans les différentes parties dn 
monde, et particulièrement en Angleterre et 
en France,, se sont enflammées spontanément, 
et de quelques-unes, qui, après avoir brûlé 
pendant un certain tems , se sont éteintes. Par¬ 
mi les premières, Morand cite Mégecote , l’une 
de celles de Brassac, laquelle donnait une fu¬ 
mée si chaude , dit-il, qu’il n’était pas possible- 
de tenir la main aux ouvertures par où sortait 
la vapeur. 

Cependant je remarque dans l’histoire de ces 
mines en feu, un fait heureux qui doit rassu¬ 
rer les pays où elles brûlent ; c’est que toutes 
se consument tranquillement, et de proche en 
proche, par une incinéfation lente ; qu’aucune 
ne fait explosion ; qu’aucune enfin ne s’annonce 
par ces écoulemens brûlans, par ces tremble-. 



i 
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mens de terre et ces tourbillons de flammes qui 
font les volcans. Il ne suffit donc pas , pour une 
éruption volcanique, d’une grande masse de 
substance combustible qui soit en feu. Il faut 
de plus, pour le dire en passant, d’autres prin¬ 
cipes , d’autres élémens, que nous ne connais¬ 
sons point encore, mais sans lesquels l’expan¬ 
sion et tous ses phénomènes n’ont point lieu. 

La mine de la Taupe s’enflamme également 
de tems a antre. Alors il faut tout boucher et 
interrompre les travaux. Peut-être même cet 
accident, s’il se renouvelle souvent, sera-t-il 
celui qui nuira le plus aux profits des entrepre¬ 
neurs. En 178 6 , il produisit un malheur affreux. 

Le feu s’était manifesté dans une galerie. 
Les ouvriers étaient remontés par les échelles; 
mais aucun d’eux n’avertit de l’embrasement. 
Us tardèrent même, pendant quelque tems, à 
retirer le cable auquel est suspendue cette es¬ 
pèce de tonne dont oh.se sert pour descendre 
et remonter beaucoup de choses diverses et 
par fois même des travailleurs. Il brûla, en 
partie ; et ils ne s’en aperçurent pas. Cependant, 
le lendemain , un des entrepreneurs, instruit 
de l’incendie , s’étant rendu au puits , afin 
d’administrer les secours nécessaires, il donna 
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ordre k quelques mineurs de descendre. Tous 
s’y refusèrent, par la crainte du danger. Lui 
alors, dans «un mouvement de colère, com-, 
manda d’apprêter la 'tonne ; et déclara qu’il, 
allait travailler seul, puisqu’on l’abandonnait. 
Ce reproche piqua leur courage. Chacun se* 
disputa l’honneur d’entrer dans le tonneau.; 
Deux s’y placèrent ; mais k peine eut-on dé¬ 
roulé quelques toises du cable, qu’il cassa , et 
que les deux malheureuses victimes furent pré¬ 
cipitées dans l’abîme. Oh les retrouva dans les 
eaux du fond, disloqués, déchirés et mis en 
pièces. 

Il sort, année commune, des houillières de 
Brassac, environ 15kl d,ooo voies de char-, 
bon. (La voie est composée de 30 rases ; elle 
pèse de 3300 k 3500 livres ; et selon sa bon¬ 
té , elle coûtait sur les lieux, en 88,, depuis 
15 jusqu’à 20 francs. ) De ces 1 5 ,000 voies , 

5 k 6000 sont consommées dans l’Auvergne; 
un certain nombre est porté k Orléans et k 
Nantes ; le reste se vend h Paris. L’exportation 
pour la capitale ne pourrait même que s’ac-i 
croître encore, depuis que la cherté du bois 
. y a réduit les salpêtriers, les brasseurs, les 
chaufourniers , etc., k essayer de brûler du 
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charbon. Mais jusqu’ici il y a eu des obstacles 
multipliés qui se sont toujours Opposés à ce que ■ 
CB commerce aquît On Auvergne une certaine 
étendue. •; . > 

• -la houille payait des» droits , ; en passant a 
Vîchi. Elle en payait beaucoup sur la Loire $ 
beaucoup d’autres sur Je canal de Briare. Enfin,» 
quand elle arrivait a Paris, elle ay ait essuyé 
trente péages » et- payé trente droits difierens.t 
Cerf t’étonnera , sans doute. Voila' cependant» 
comme le commerce était favorisé en France ? 
B est juste, je le sais, que toute marchan¬ 
dise paie à l’état une contribution quelconque.. 
Mais en voyant un bateau charbonnier, ran¬ 
çonné et pillé ainsi k toutes les issues de son 
passage , n’èusses- tu pas cru voir un voiturier 
traverser un-bois occupé par trente bandes de 
brigands ? - < 

- En i 66 y, Colbert, dans le dessein de fa¬ 
voriser l’exploitation des mines de houille d’Au¬ 
vergne , avait fait travailler k rendre l’Ailier 
navigable depuis Brioude jusqu’k Pont-du-Châ- 
feau. Dans ce moment - ci, je sais quelqu’un 
qui a un projet pour le rendre tel, dès Lan- 
gheac; c’est-à-dire, depuis une extrémité de 
rAuvergne jusqu’k l’autre. Cet homme a été 

rebuté 
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fèbüté par l’anciengouvernement» Safts douta 
il présentera ses plans'k la Convention ; et ; s’ils 
sont de-nature k être exécutés, je ne dont# 
pas qu’ils ne soient du nombre de ceux qu’elle S# 
fêta un devoir d’adopter. Mais avant tout v il 
faudrait donner de l’eau k l’Ailier : Or voilk cO 
que n’a pù faire Colbert > avec toute la puis-* 
Satiee du despotisme $ et voilk cè que le corps 
législatif ne fera pas davantage t malgré tout 
son zèle pourrie bien public. 

Pendant un certain tems , l’Ailier ne Coule 
qu’en débordant 5 et alors il n’est point navigable. 1 
Le reste de l’année, il ne l’est point davan¬ 
tage , parce qu’alors il h’a point d’eau. Le coin» 
merce n’a donc que le moment de ses crues, 
dont il puisse profiter. Mais , d’un autre côté, 
ces crues sont très - irrégulières. Souvent elles 
arrivent subitement et cessent de même $ et 
une fiotille qui est en route reste quelquefois . 
engravée pendant des semaines entières, obligée 
d’attendre une eau nouvelle. La navigation du 
canal de Briare a elle-même des époques bor¬ 
nées. Tous ces inconvénîens , tu ne le sêns 
que trop, doivent augmenter considérablement 
le prix de la marchandise ; et certes, au lieu 
d’exiger tant de droits des charbonniers dlAtt-* 

2*0/». //. R 
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vergne, le gouvernement, s’il avfait entendu 
sèsifctéréts, aurait du, non seulement les af- 
ft&ttbhirde tput péage quelconque, triais peut- 
être 1 même leur accorder des primes. 

Il H’y a que quelques houillières qui envoient 
à’-I&ris'; mais principalement la Roche et la 
Taüpie. Ce commerce, au reste., a des détails 
qqi'lui sont propres v . et . que probablement tu 
aimeras a connaître., 

Les entrepreneurs de la Taupe entretiennent 
habituellement cent ou cent vingt ouvriers; et 
ils ne vendent leur charbon que sur la mine 
mime. Mais dans le pays , et sur-tout a Bras- 
sac, sont des entrepreneurs , d’un autre genre , 
qui achètent ce charbon et l’embarquent sur la 
rivière. -Il est porté de la mine au port, en, 
sacs et par des ânes. Une soixantaine d’ânes 
sont employés journellement à ce service ; et 
il fait vivre un nombre de femmes et d’enfans 
qui viennent louer ces animaux et qui les con¬ 
duisent. Arrivée au bord de l’Ailier, la houille 
est'déposée dans le magasin , des entrepreneurs 
qui l’ont .achetée. Elle reste là en dépôt, jus¬ 
qu’à ce que d’autres spéculateurs, d’une troi-, 
sième espèce ,. viennent l’acheter , à leur tour, 
pour la conduire par eau hors de l’Auvergne 
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Ceux-ci 1 alôrs l’embarquent a Brassaget, port 
du bourg de Brassae ; et c’est de la qu’est venu 
le nom de Brassae + donné a toutes les houilles 
du canton. 

. Ces bateaux, dont tu vois habituellement un 
grànd nombre a Paris , et dont par conséquent 
je ne te décrirai point la forme i sont totale¬ 
ment en sapin. Destinés a ne faire qu’un seul 
voyage et devant être vendus et dépecés en 
arrivant dans la métropole, il n’a fallu leur 
donner que la solidité nécessaire pour cette , 
navigation. Mais en même tems , ayant a vo* 
giier sur une rivière qui a très-peu d’eau, il j 

les fallait extrêmement légers. C’est ce qu’on 
a obtenu avec le bois qu’on y emploie. Du 
reste, pas un atome dé goudron , pas un seul 
clou , nulle fetruré que celle des avirons et 
autre absolument nécessaire. Leurs pièces ne v 

sont même assemblées qu’avec des chevilles de 
sapin ; et de-la vient le nom de sapinières qu’on 
leur donne. t I 

.11 se fabrique annuellement environ 2000 de 
ç,es bateaux. Ils servent a conduire à Paris lea 
pommes i les marons, les vins, les papiers, et 
sur-tout les charbons de la Basse - Auvergne ; 

<É£ sont construits, les uns sur la rive gauche? * 
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de F Allier, par les charpentiers de Brame J 
les autres, en très-grande partie, sur la rire 
droite, par ceux de Jumeaux et de Veizezou. 
Des deux côtés, le long de la rivière, on ne 
voit que chantiers , amas de planches, cons¬ 
tructeurs en action, sapinières k toutes les 
époques du travail ; enfin, ce tableau d’indus¬ 
trie et d’activité , si ravissant k voir, et si rare 
en Auvergne. Jumeaux n’était, il y a quel¬ 
ques années, qu’un très-faible hameau. Enrichi 
par ses charpentiers , il est devenu un village 
très-considérable ; c’est le Sardam de la contrées 
La plus petite dimension d’une sapinière est 
de pieds de long , sur 11 de large } la di¬ 
mension moyenne , de 60; et la plus grande, 
de 7». Les premières, lorsque la rivière est 
bonne, portent 12 voies de charbon ; les se¬ 
condes, 14; les dernières, 18. Mais celles-ci 
ne sont guère employées que pour le transport 
des vins ; et même il est très-rare que l’Ailier 
ait assez d’eau pour leur permettre k toutes de 
partir avec leur charge entière. Il faut donc 
^ alors diminuer le chargement de chacune , et 
; distribuer, entre plusieurs, ce qu’une seule por¬ 
terait, si elles* avaient une autre rivière. 

Mais en même tems, comme ua ou deu* 
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bateaux, aussi peu lestés, ne suffiraient pas I 
l'entrepreneur pour lui assurer les frais du 
voyage, il est obligé d’en réunir un certain 
nombre et de composer une sorte de flotille. 
Ces flotilles s’appellent équippes. Les plus fortes 
sont de onze sapinières; les équipes ordinaires; 
de huit. Ce n’est pas lui au reste qui conduit 
la sienne ; la coutume en a décidé autrement; 
Il se choisit un commis ; sorte d’amiral-super- 
(targde, qu’il charge de commander la flotte ; 
d’iquitter en route toutes les dépenses qu’elle 
exige, de satisfaire b tous les péages, et de 
vendre dans Paris la marchandise qu’il y en¬ 
voie. 

D’abord, quand on"part de Brassaget, cha¬ 
que sapinière a quatre bateliers. Arrivé b Pont- 
du-Château où la rivière est plus forte , on 
renvoie deux des quatre hommes ; et l’on na¬ 
vigue ainsi avec les deux autres jusqu’à Mou¬ 
lins ou Nevers. La, le commis trouvant plus 
d’eau, et ses bateaux par conséquent pouvant 
porter le double, il réduit son équippe b moi¬ 
tié ; fait porter b quatre sapinières ce qui était 
la charge de huit ; et transportant le oh ut bon 
des unes sur les autres, vend, quoiqu’b baSyfrix , 
celles qui sont vides. A Briare , il fait la même 

R 3 



%6t, Voyage 

chose. Enfin , parti de Brassaget avec huit-ba¬ 
teaux , il arrive à Paris avec deux ; et la, lors¬ 
qu’il s’est défait de sa houille, il les y vend 
b ces marchands de bois, qu’on appelle décki -* 
reurs ; n’en réservant que les ferrures et les 
cordages ,, qu’il renvoie a Brassac, et auxquels 
ci-devant on fesait encore payer un droit, de 
douaane a leur passage par Gannat. 

Chacun des bateaux , l’un dans l’autre, avait 
çouté en Auvergne ( au moins c’était le faux, 
à l’époque de mon voyage ) , dix louis ; onJës 
lui achète deux ou trois. Il en est de même 
de ceux qu’il a vendus dans sa route. Tôt ou 
tard ils arrivent dans la métropole avec des 
marchandises ; et cette ville immense absorbe 
ain^ annuellement, en bois de déchirage , près 
de bateaux venus d’Auvergne. Il ne: lui 
échappe,- sur ce nombre , -que ceux qui vont 
à j Orléans et a Nantes. ' . , . 

; Quant au commis-amiral., comme il n’a reçu , 
çn partant, aucune instruction sur le dçbitdè 
sa marchandise, c’est à lui de la vendre le 
mieux et le plutôt qu’il peut. On s’en rapporte , 
Sur..objet, totalement.à.sa. probité. Lorsque 
la Yé*>te est faite , il retourne à Brassac où ^ 
%aps r ,rçndre auçuq compte * sans montrée au-- 
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détail de «on vêlage, il vrèm'et entre lès 'mains 
de son .commettant ce qui lui reste (Pargèfft 
et d’effets. , ■ ,-uo; !^ 

Rien, de plus loyal' que cette sorte de fcbn- 
duite. : Elle' supposé 'de part et d’autre'^Uftt 
bonne .loi admirable, qui est faite pour honorée 
l’Auvergne ; . et oïl Ài’eic .entend pa& pàrler>safrS 
intérêt. Mais * quand un homme vient-etres® 
à Paris • aux dépen? d’un autre , il est biêà 
difficile que-son économie et sa fidélité veillent 
toujours.. Par fois il les laisse sommeiller. Aussi', 
la 'chronique-scandaleuse prétend-elle que s-’ü 
est des entrepreneurs qui ont à se loudr dé 
leurs: délégués, il en est d’autres, qui ,se plai¬ 
gnent des Jeurs. Je ne suis point étonné.dé 
pareilles:inculpations.^ les hqmmes sont'par¬ 
tout les mêmes : mais ce: qui m’étonn©, c’eft 
qu’elles aient lieu deux années de suite, -1 
; Le commerce des houille? de Brassac'n’est 
pas , a beaucoup près , ce qu’il pourrait être»^ 
si les exploiteurs étaient plus habiles et J-’Alfi» 
plus navigable. Néanmoins , tel qu’il est , «t 
malgré le peu de profit qu’il procure- b it 
contrée pat le volume considérable et le. bas 
prix de aa marchandise ,r c’est uii des iobjétk 
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qui méritent le plus: l’attention de ia nouvelle 
administration d’Auvergne. Pour s’en con- 
vaincre, il ne faut que réfléchir sur tous les détails 
qu’il comporte. 

-r. D’abord , ce sont ,aooo bateaux qui sont 
construits annuellement.. Le bois qu’on y 
emploie se tire des . montagnes du ■ Livradois 
et de la .Chaise-Dieu. Or calcule tout ce 
qu’exigent d’arbres ces 1000 constructions ; 
jçoüt ce qu’y gagnent les propriétaires de ces 
sapins y qui autrement ne seraient jamais 
vendus ; tout ce qu’il faut d'hommes, pour les 
abattre, les scier, les débiter, etc. ; le nombre 
de bœufs , de chars et de voituriers qui sont 
nécessaires pour les conduire , en merrein , 
depuis les montagnes jusqu’à Jumeaux et 
Brassaç ; enfin pula quantité de ctiatpentiers 
qu’ils, emploient pour devenir bateaux. 

A la mine , sont d’autres détails, du même 
genre. C’est une multitude de travailleurs, 
mineurs , piqueurs , commis,; etc; 5 • tous en 
«ctivité pendant l’année entière, sans inter¬ 
ruption. C’est sur-tout une infinité de denrées 
tt de marchandises , qui sans eux ne seraient 
jias consommées} d’huile pour les lampes; do 
fa , de cordages et de cables pour Jçs maéhines ) 
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de toile pour les sacs k charbon ; de jambes- 
de-fôrce et bois de charpente pour Pétai des' 
mines et le pontelage des puits, etc. 

Combien d’hommes et de voitures n’occu¬ 
pent pas , en outre, les cinq ou six mille voies 
de houille qui se consomment dans l’Auvergne î 
Combien de conducteurs, de gardes-magasin, 
de mesàreur$>, de déchargeurs , etc., pour 
celles qui s’embarquent sur l^ twéfC 1 Combien 
de bateliers, allant et venant sans cesse de 
Brassaget k Pont-du-Château , et d’autre* 
jusqu’à Moulins, Nevers , Orléans , Nantes et 
Paris. ; ■ ' ' • : 

Aux yeux d’un petit-maître , c’est un spec¬ 
tacle fort peu agréable, j’en cônviens, que 
ces hoülfières, avec leurs charbonniers noirs. 
Diaprés ce que je viens de dire, l’homme d’état, 
le vrai patriote lés regardera comme un objet 
important? ; sur-tout, quand j’âurai ajouté que 
le canton de Brassac est un des plus peuplés 
de l’Auvergne, et qu’il né doit qu’a elles seules 
sa population 1 . Il y a long-tems qu’on l’a dit i 
par-tout oti des hommes trouvent k vivre, 2s 
multiplient, , ; 
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IET TR E ' "XI VII I. 

. *, , : ‘.j ftj 

i ' ■ . ‘i • ,i J * 'i-S ; 

Quantité immense de sources ; leur utilité ; leur 
salubrité. Fontaine intermittente , réputée 
miraculeuse. Eaux miséraies.. Etat des. eaux. 

' les plhs reriofhméè’St <■ "T ’ 

'■'> ■ ■ ■■ ■••• ir.'ifi'.v ", .■ • , . j**, ; 

, !... 1 r ; tu 1 H û l ; 

U - ■' r , . : ! ■ 

N pays rempli de montagnes qui sans cesse 

attirent et arrêtent : Içs nuages, un payssujet 
q de fréquens ( vents d’puest, qui , n’amènent 
que de longues pluies » jdpjjt,, pat sanature, 
avoir , beaucoup d’eaux ; et l’Auvergjie en-a 
effectivement beaucoup.. Par - tout., , sut, .les 
çollinçs comme dans .les vallons , sur les 
hautes montagnes comme dans les plaines , 
l’on en voit sourdre, Le citoyen Brieude cite 
un villagedontje territoire n’a qu’une demi- 
lieue.de diamètre ; et danses territoire néan¬ 
moins il a compté 213 sources. Il s’en faut, 
je l’avoue, qu’elles soient multipliées à ce 
point dans tout le-teste de la contrée j bientôt 


-a. 
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«ilë vaste lac : maïs , de toutes . 

parts y elles y sont très-nombrêuse’s ; et le'son# 
même tellement , qu’il serait -impossible * je' 
rte - '■dis pasyde- lés dénbmbter , triais de compter 
feqlêmèHt -tdus lës ruisseaux Qu’elles forment/ 

- Tant d’eàû« ; en mouvaient ’ -dbivént fournir 
8 une évaporation- considérable. Peut-être 
même' l’abondance et 1 la perpétuité de leiir» 
Vapeurs rèndraient-felles le climat mal-sain; 
en augmentant Phiuriidité\ d’une atmosphère 
déjà trop humide par elle-même , si, à mesure 
qu’elles s’élèvent, elles n’étaient, ou emportées 
par 'leî vents , ou absorbées pâr Pattractiônde» 
montagnes. . , ■ : ,.~- 

Pap*tout + -■ les : sources sont employées a 
l’arrosement : des pacages ;■ et • c’est par là 
qu’elles sont? précieuses à l’Auvergne. San» 
elles, poânr: d’herbages ; sans: elles pat consé¬ 
quent point de bestiaux/ Malheureusement la 
plupart tarissent en été. Les animaux alors 
souffrent de la soif; et-dedà ,- cei maladies 
inflammatoires*’ et ces épizooties., qui pendant 
cette saison ravagent les'troupeaux. • 

,11 yadcs.-canroiis- où lés'eaux sont mal- 
fesântesi de leur nature ; et- où çetHC qui - les 
boivent éprouwent des coliques, des fièvrtîà 
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intermittentes et d’autres accident semblable#. 
Mats ce danger a lieu dans tous les pays , 
Comme en Auvergne ; et j’ajouterai même 
qu’il est assez rare ici. En général , si l’on y 
excepte le tems de la fonte des neiges, époque 
à laquelle toutes les eaux sont altérées » 
celle des sources, quoiqu’inférieure en qualité 
à l’eau de certaines rivières , y est pure 
saine , et sur-tout très-limpide. Comme la 
plupart sortent de roches vives oii elles ne 
trouvent k dissoudre aucune substance hétéro* 
gène et saline , rien n’altère leur transparence et 
leur salubrité. Le gyps sur-tout étant une 
matière fort rare en Auvergne , il en est 
très- peü de séléniteuses. Celles même qui 
charrient dés terres calcaires y sont sans danger , 
ainsi que l’a observé le citoyen Brieude a 
Aurillac, où l’on n’en boit point d’autres s 
et ce fait est cité par lui contre l’opinion de 
Haller, qui attribue, k cette cause le calcul de 
Ja vessie et la goutte. 

Je ne te parle point des fontaines inter* 
mittentes. L’Auvergne a aussi les Siennes ; et 
il est aisé de croire que 1k, comme ailleurs, 
une source peut couler dans certains momens 
de l’année, et s’arrêter dans d’autres. Mais au 
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nord dé Salers, entre Trissac et Colandres, 
an lieu nommé la Bourdouillè, il y en a une , 
que la classe du peuple a rendue fameuse , 
et à laquelle il attribue la triste vertu d’an¬ 
noncer les malheurs qui doivent désoler la 
contrée, ou même la France. Ordinairement 
elle est à sec et n’a point d’eau. Mais devons- 
nous éprouver, dans l’année, quelque grande 
catastrophe , une famine , une guerre , une 
inondation , etc. ; alors elle ne manque pas 
de couler, pour en avertir fidellement :• et , 
selon que le fait est plus ou moins important, 
elle coule avec plus ou moins d’abondance. 

Au reste les Auvergnats ne sont pas les 
premiers qui aient été gratifiés d’un prodige 
de ce genre. Les juifs racontent la même chose 
de leur fontaine de Siloè , près de Jérusalem. 
Avant que cette ville fut assiégée par Nabu- 
chodonosor, avant qu’elle le-fut par Titus, elle 
était a sec , disent-ils. Mais tout-a-coup, aux 
approches de l’ennemi, elle coula très-abon¬ 
damment , et annonça à la nation les malheurs 
qui la menaçaient. 

Au printems 178 B , celle de la Bourdouillè 
donna beaucoup d’eau. L’allarme alors devine 
générale 5 on ne pronostiqua plus que désastres. 
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Quand, dans l’automne , je traversai le Canton* 
l’on ne manqua pas de me faire remarquer 
avec quelle exactitude fatale ces grêles 
affreuses qui venaient de ravager successive¬ 
ment une partie de l’Auvergne et une partie 
de la France , avaient vérifié la prophétie de 
la fontaine. Je fus trop prudent pour ne pas 
en convenir. Eh ! après tout , comment ne 
point croire a une eau, qui possède la faculté 
de connaître les événemens futurs,, et qui , 
chaque année, a la volonté constante de les 
prédire ; quoique constamment aussi elle soit 
assez méchante pour n’annoncer que ceux qui 
sont malheureux ! / 

Dans ce nombre infini de sources qu’a l’Au¬ 
vergne , il n’cst pas possible qu’il n’y en ait 
beaucoup , /qui dans leur cours souterrain , ne 
trouvent à dissoudre certaines substances miné¬ 
rales , et qui par conséquent ne deviennent, 
selon l’expression commune , minérales elles- 
mêmes. Cette transmutation est encore une 
de celles, dont , depuis long-tems , les chy- 
mistes cherchent a dérober le secret a la nature. 
Ils y sont parvenus, en partie ; puisqu’à son 
imitation ils composent certaines eaux factices , 
et particulièrement des eaux gazeuses , qui ,. 
par leurs vertus, approchent des siennes. 
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Àu Mont-Dor, dans la gorge des Enfèrs, 
j’en ai vue^ des martiales se former r pour 
ainsi dire, sous mes yeux. Quelques filets de 
sources, sortis des flancs du Vallon , étaient 
obligés , pour se rendre, dans la Dpgne , 
traverser ces amas de terres cuites , dont il 
est rempli. En passant , ils dissolvaient des 
molécules du fer qu’elles contiennent, et qui 
les rougit ; ils devenaient ainsi ferrugineux 
eux-mêmes ; et s’annonçaient comme tels , à 
l’œil par leurs dépôts, et au goût par leur 
saveur. 

Il n’èst pas aussi aisé de devinef la cause 
qui produit la chaleur des eaux thermales. Cette 
cause est-elle un volcan souterrain ? comme le 
prétendent plusieurs naturalistes. Sont-ce des 
pyrites , ou d’autres matières semblables , 
en fermentation ? comme la plupart des chy- 
mistes le soupçonnent. Enfin , le liquide ne 
devient-il chaud , que quand il traverse des 
filons de houille ? ainsi que l’a écrit, il y a 
quelques années, un auteur moderne. 

Si cette dernière hypothèse était vraie, le 
Mont-Dor , ou les houilles, s’il y en eut y 
forent consumées autrefois parla vulcanisation, 
devrait rie pas avoir d’eaux thermales ; le canton 
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de Brassac, où tout est mine de charbbft « 
devrait en avoir beaucoup : et cependant c’est 
le contraire. 

A Chaudesaigues, je vois un volume d'eau 
Considérable sortir, de son rocher , presque 
bouillante; Puisque cette eau coule f et même 
très-rapidement, elle n'a pu aquérir sa chaleur 
que dans son passage ; de sa nature , elle était 
très - froide. Pour la faire monter , en aussi 
peu de tems , b une si haute température , les 
feux les plus violens de nos grandes usinés ne 
suffiraient sûrement pas. Or, si elle l’aquiert 
par le seul contact de matières en dissolution , 
quelle masse incalculable de substances ferment 
tantes ne faudrait-il pas pour l'échauffer ainsi ? 
Et comment , depuis un tems si long, cette 
masse a-t elle exercé constamment une action 
pareille , sans s’épuiser ? 

Dans l’hypothèse d’un volcan , les difficultés 
sont les mêmes. On a peine a concevoir qu'un, 
volcan brûle sourdemenr depuis tant de siècles 
au sein de la terre, sans avoir manifesté au 
dehors son embrâsement par une explosion \ 
ou au moins, sans avoir affaissé et consumé 
sa montagne. On ne conçoit pas plus que ce 
soit un volcan caché qui échauffe les eaux 

thermales 
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thermales du Mont-Dor ; tandis que la mon¬ 
tagne d’où elles sortent, visiblement volcanisée 
autrefois * annonce , plus visiblement encore , 
que tout vestige de feu y est éteint. Enfin, 
îj ■ est difficile de croire qu’une fournaise interne 
Soit assez: ardente pour échauffer , a la Bôur- 
boule ,. à Chaudesaigyes, , au Mont-Dor , à 
Sénectçrre , etc., une eau courante d’un très- 
gros yolumè ; et que néanmoins , tout-à-côté 
4 a celle-ci t elle laisse couler des filets d’eaü 
froide. Mais ce qui est plus difficile à corn- 
prends encore ( et ceci regarde également les 
trois hypothèses} c’est que le volcan , c’est que 
les pyrites et le charbon , qui sous leur calotte 
souterraine devraient être à l’abri des varia¬ 
tions de l’atmosphère , semblent cependant 
n’avoir plus là même' activité , dès que les 
froids comrpencent. Les eaux alors perdent 
en partie leur chaleur et leur vertu. Et c’est 
gqohahlement à raison de Cette diminution 
4 fincalescence,quç d e tous les lieux d’Auvetgne 
qui eq ont de telles-, Chaudesaigues est le seul 
qui les ait employées en poêles-étuves; parce quë 
là, malgré leur perce , elles restent encore très- 
chaudes. 

. Je. ne su|s pôint surpril que les Romains 
Tome IL $ 
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qui connaissaient la vertu des eaux thermales- 
de Baies , aient donné à Chaudesaigues , quand 
ils ont été les maîtres de l’Auvergne, le nom 
de cahntes B aï ce. Je ne le suis point qu’ils 
aient donné au bain du Mont-Dor le nom de 
César ; et qu’à côté de ce bain ils aient élevé 
un, panthéon, comme pour remercier tous les 
Dieux ensemble de ce présent de la nature. 
Tout le monde connaît le goût que ce peuple 
avait pour les bains chauds. On sait l’usage 
fréquent qu’il en fesait dans son régime diété¬ 
tique ; et par conséquent, le cas que, dans 
sort* régime médicinal, il devait faire des bains 
d’eaux thermales. 

L’invention et l’emploi du linge ont presque- 
anéanti parmi nous l’usage des premiers. Les 
seconds sont encore ordonnés quelquefois par 
la médecine ; et peut- être ne le sont-ils pas 
assez, sur-tout dans un pays comme l’Auvergne, 
où beaucoup de. maladies sont causées par la 
morfondure et l’humidité. Je réitère donc mon 
vœu , pour que les administrations de la ci- 
devant province mettent en valeur toutes ses 
eaux thermales. Je demande qu’à toutes soit 
assigné un médecin ; que toutes aient un bâti¬ 
ment quelconque et des baignoires; mais je 
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demande spécialement que dans toutes U y ait 
un hospice pour les pauvres. < ,t 

Rien de plus commun en Auvergne qu’ùmt. 
source minérale. On ne fait presque point us 
pas, sans en trouver quelqu’une.. Dans la seule 
partie du contour ouest et sud du cantal , le 
citoyen Brieude dit en avoir compté 142 ; e( 
par celles de ce canton , tu peux apprécier le 
nombre des autres. Mais presque par-tout elles 
sont, ou gazeuses seulement, ou gazeuses ec 
ferrugineuses a la fois. Rien déplus rare qu’une 
eau sulfureuse ; et c’est encore-là un de ces 
phénomènes dont je demanderai uçe explicar- 
tion aur naturalistes. 

J’ai trouvé , dans lçs bureaux de la ci-devaht 
intendance, un état de celles de ces differentes 
eaux qui ont le plus de renon»mée. La listes 
fut faite en 1772 ; et dressée par diffêreos 
médecins , avec une noticetelle quelle , sur 
la nature et les vertus de chacune. Je pourrais 
te donner ici l’une et l’autre ; mais l’analyse 
d’une eau minérale est , de toutes les opéra¬ 
tions delà chymie , l’une des-plus délicates et 
des plus difficiles. C’est depuis peu d’années 
que cette science, par les découvertes nom¬ 
breuses qu’elle a faites, et sur-tout par la décou- 

S 2 
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vertp Ses gaz, peut se promettre, en ce genre, 
un travail digne de-quelque confiance; et ce 
jqti^en 1772. pouvaient dit#, sur cet objet, des 
«nédecwB -élevés dans les vieilles écolès', n’en t 
tméricé aucune. Depuis cette époque, quelques- 
unes des eaux d’Auvergne ont été analysées 
■pat -des ehymistes ; et dans ce nombre, on 
Compte les citoyens Castel, Monnet, Desbrest, 
•"Sage , Fourcy , Chappel, etc. Mais il n’y en 
a eu que quelques-unes d’analysées ; et en 
attendant qu’une main , aussi habile que lès 
leurs, exécute en entier cette longue et diffi- 
-cerlteuse entreprise , donc la lecture sera si 
fastidieuse, et l’utilité si grande , je vais, moi, 
■Jdôilner un simple catalogue des principales sour- 
•cés , 'qui-dans mes voyages sont parvenues à ma 
-corinaiisance. Je joindrai seulement, sur les plus 
"connues d’entre elles, quelques remarques par¬ 
ticulières. Celles dont j’ai parlé précédemment, 
seront distinguées par un astérisque. * 


d’A V. V' E 
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Des principales eauçç ..minéraies c ,.dans 
■ les différentes Elections amknnes ' 
de l*Auvergne, 

Ancienne Election de Mauriac. 


Embellés , 

JaLEYRÀC , ' .. - r u c :; 

Mbnet ; . ' ; ; 

SAÎNT-GÉRAUD , . ^ 

|La GraiHE , : . . 

La Foutz , commune d’ides. 

Belc , 

Le Cher , commune de Érignac. * ** * 

Saignes , o- cîl-l 

La Clidelle , commune de. Mùid. , 

La Saigne , dans le vallon, de Fontqnges , 
près Salers. 

CHAUMEIL , dans le vallon de Saint-Paul. 

• • '■ . 'V v * . ' ’i 

Celle-ci sort d’un rocher, au milieu d’un 

ruisseau. Lorsque le ruisseau & be&ufcttqk 
d’eâii , *1 couvre •. la source, ^elle û?£si 
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libre que quand il en a peu. On trouve 
en Auvergne beaucoup d’eaux minérales , 
' qui, comme celle-ci, jaillissent dans une 
’île', au milieu d’une rivière; et qui par 
%i\ “ conséquent sont obligées de passer sous 
un bras d’eau courante. 

Election d*Av ri ll ac. 

Saint-Martin-Valméroux. 

Celle-ci est près la rivière , hors du village. 
Elle n’est découverte que depuis 1784 ; 
et, ainsi que toutes les choses nouvelles, 
elle a tout-'a-coup aquis, dans le voisinage , 
une réputation. 

Vic-en-Carladès. * 

Elle rougit la teinture de tournesol. Le 14 
septembre , elle m’a donne , au thermo¬ 
mètre , 10 degrés de chaleur ; l’air exté¬ 
rieur étant k 12. 

Election de S ai n t-Flou r. 

Chaudesaigues. .* 

Roubelet , commune d* Sainte-Marie v 
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CHANTÉ J AT, commune de la Chapeîle-d'Ala- 
gnon. 

Election de Brioudê. 

PAULIAT , commune de Beaumont. 
Saint-Didier , 

CHAMBON , commune de P 7 * al!e-su r-la - Motte, 

OFéline , ou la Souchére, * 

Election d'S s soi re k 
Ambert. 

Cette ville , lorsque j’y passai, avait une 
source minérale ; peut - être . én a 1 t-elle 
deux à présent. Près de la chaussée , sur 
le chemin de Clermont , est un champ 
labouré , dans lequel on voyait un endroit, 
v qui constamment stérile, n’avait jamais 
pu rien produire ; quelque? soins qu’on y 
eût pris annuellement. Le propriétaire , 
curieux de ^mnaître d’où provenait cette 
insurmontabj^nfecopdité , fit une fouille ; 
mais a quatre ou cinq pieds de profondeur, 
ayant trouvé de l’eau , il s’arrêta et n’alla 
pas plus loin. Les choses en étaient-là, 
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tjjirartd j’etis connaissance' du fait. Cbbduît 
sur le lieu par le citoyen Védière, négo¬ 
ciant d’Ambert, et par son beau-frère le 
citoyen Chasténuel, je vis un-trou rempli 
d’une eau bourbeuse, a travers laquelle 
s’échappaient des bulles de gaz. Au goût, 
,.,çllé.-n’?vait que la saveur de vase ; tnays 
essayée avec la jeinture de tournesol^, 
/ elle la rougit fortement. Cette expérience 
m’annonçant' une eau gazeuse, je con¬ 


seillai de creuser plus avant, de dégager 
la source , et de lui donner 
. Sans doute on y aura travaillé. Au rupins 
on me l’a promis. 


La Chons , 

SÀGNF.TAT 

'La BÉcherie 


* ) 

, V près L’Ai 
UB,)- 1 • • 


Ambert, 


Bar DS , commune \de Boude , 

• ■ ‘ ‘ ■ : i 

■ Ses éaUx-passfent pour guérir les fièvres inter¬ 
mittentes. Au thernu^ètre , elle m’ont 
donné 17 degrés de chaleur; l’air exté- 
' * rieur étant k t Elles 'incrustent lèur lit 
de dépôts calcaires. Vers le village , on 
voit des tuasses considérables de concré- 
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tlôns'pacciUes,; EX >la :jà upffcfi 'deçr 43*313 
dont il est bâti sont de Rvêttia- nature, 
. Qiiélques pas plus .lpin: qve> la _sç«çp/?3 > 
il y en a une seconde ; mais qui ne coule 
V pas f parce que son canal'est. afcstrulïpar 
des dépôts et'des llfertegefti "^ »r - 

' ■ ■ ,r ; in jc 

BRUGEYROUX, , ^,r 

PRades. _ r 

$osse ^ près Dorc-PEglise. ... 

Arlanc, , . 

SAINTofEORET , dans le vallon de Mfillau , 
1 • près iTlffoire. . £ 

’SAlNT-tAMA'NJï ,■ .!• ,■ ... ■ ; 

LÀ ’FaY QLLE, pïès : ■ Sai'ntrAmflnfl. z -J 

"• L; . ‘ ï‘-‘ ; "1 ii , ish:: : ■ : 

Election de Ç^j^r^on t. 

J AUDE , dans Clermont même^ * r --, t 

Saint-Pierre., ? #« fauxiùütgs .- 

Saint-Aliyre, y > tj 

Saint-Marts , ses environs, * » 

Montaigut-le-blanc. , j 

MONT-Dqt,.^*; 

La Villetour , près Besse, 

y - ' •- . ' >îî'ini~b '1 -' 3 
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Sainte - Marguerite , près h Vemet- 

■ Mont-Don * 

«SAINT-NECTAIRE, vulgairement Sènecterre. 

Il y a 1 k deux sources, situées dans un vallon , 
à un quart, de lieue du bourg ; et toutes 
deux sont thermales. Essayées au thermo¬ 
mètre , le 4 septembre à cinq heures du 
soir , elles marquèrent, l’une >i 9 degrés 
de chaleur , l’autre 7.6 $ et l’air, extérieur 
en donnait 13. Comme , depuis quelque 

v tems , elles commencent k être connues , 
on les a enfermées chacune sous un bati¬ 
ment ; mais tant qu’il n’y aura, ni chemin 
pour-y parvenir, ni logpmens pour les 
malades , il ne faut point espérer d’y. 
voir des'bains. .... 

Pont-GibauU , 

Sauriers, 

Leins , pommant de Couteuge. • 

Sainte-Marguerite. - ). 

Le Gravier. $. 

Le Tambour, ou du Cornet, 

Ces trois dernières sources s’appellent eaux 
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des Martres-de-Vaires, eu eaux- de Vio¬ 
le-Comte; parce qu’elles sont situées 'entre 
ces deux lieux. La première est spr la 
rive gauche de l’Ailier $ la seconde , au 
milieu de la rivière la troisième , sur la 
rive droite. Il serait curieux de savoir si 
ce n’est pas la même;,, sous trois sorties 
differentes. 

La seconde n’est connue que depuis 1664; 
époque à laquelle l’Ailier s’étant ouvert, 
pour son lit, un nouvel embranchement , 
il découvrit File dans laquelle sort la 
source. 

Pendant quelque tetps elles ont porté toutes 
trois le nom général de Sainte-Marguerites 
et ce nom leur £vait été donné, parce 
que les paysans qui. venaient les prendre 
pour raison de santé , récitaient , avant 
de les boire, une oraison de la sainte, 
et que quand ils étaient guéris, ils lui 
attribuaient la guérison de leurs maux. 

Mêdague. 

Massillon usa , pendant quelque-tems, de 
/celle-ci., pour des coliques néphrétiques 
auxquelles il était sujet. Eli© est au nord 
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. du village de- ce nom , sur fes bords de 
“ • l’Ailier ; et se trouve même indiquée dans 
s - J lâ cartêdê'GâSsinii II y en a une seconde, 
. wn peu 'plus loin ; et une troisième , 
E - : dans une île,; au milieu - de-la’rivière, 
i ’ r-'Les dèux premières sont connues sous les 
^ : ; Sortis dte petit bouillon ,^t de grand bouillon. 
Je remarquerai ici que par-tout où l’on 

* ' trouve des eaux rrrintrales qui sont froides 

* 1 oii d’une température modérée , les ani- 
f maux les recherchent de préférence aux 
1 '* J ‘âtitres. J’en ai fait l’observation a Médague 

pendant plus de deux heures. De tous 

* .teux qui sont ventis y boire - , moutons , 

: "vàches, et autres , je n’en ai vu bucun 

aller a la rivière; tous venaient aux deux 
sources. Il en a été de même pour celle 
J de Pile. J’ai vu successivement six Volées 

* dé pigeons s’y abattre , pour boire. Pas 
un seul de ces oiseaux ne s’est désaltéré 

• ' à la rivière ; quoiqu’elle coulât des - deux 
côtés. 

Les Cornets , ) commune dt Saint-Jean- 
FonT-SaLADE , 5 A de-Glatnes. 
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B LSCTION DS RlQM. - 

■ Evaux ( . 

Il y a deux sources - principales > ! conuues 
sous le nom de bains d’en-haut et- bains 
d'en-basi ■ 

ÀUTERIVES. 

Saint-Myon. 

Cette source / qui dans le cpton est rénom-» 
qiée , et qui k l’époqu^pe la saison des 
eaux , a un médecin , m’a, donné, ail 
thermomètre , le 3 octobre , à 4 hçurej 
du soir, 11 degrés de chaleur ; ce qui 
était, en ce moment , la température 
précise de l’atmosphère. Elle est enfermée 
sous un bâtiment couvert, et située au 
bord de la Morge, oh elle se décharge# 

, Probablement il y a plusieurs de ses filets 
qui se perdent dans la rivière ; car de 
toutes parts on voit des -bulles de gaz 
percer k travers l’eau et venir crever k sa 
surface. 

Gimeaux. 

Fontaine fermée. M’a donné , .Isa octobre , 
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io degrés de chaleur ; l’air extérieur étant 
à i o. Le gaz qui s’en échappait éteignait 
la lumière k un pied de distance au-dessus 
de la source. Près de-lk, les eaux ont 
formé, par leur dépôt calcaire et ferrugi¬ 
neux , une masse énorme, qu’il a fallu 
détruire en partie, parce qu’elle com¬ 
mençait a obstruer le chemin. C’est la- 
plus grosse roche de concrétion , que 
j’aie vue en Auvergne. On y a pratiqué 
une grotte , haute de 4 à 5 pieds, large 
de 24 , et profonde de 12. 

Chatelguyon. 

X’eau minérale a deux sorties-; toutes deux 
grillées. Le 2 octobre, k midi, elle m’a 
donné 2 6 degrés de chaleur; l’air'exté¬ 
rieur étant k 15. La lumière s’y éteignait 
k 4 pouces de l’eau. Jadis elle eut un 
bâtiment , dont on voit les fondetnens 
encore. Tout, dans ce canton, est «au 
minérale. Outre la .source grillée , il y 
en a une autre , nommé Azan , et connue 
des paysans sous le nom de Gargouilloux. 
Dans le lit du ruisseau qui arrose le village > 

on en voit une , nommée la Vernière , 

v - 
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•«pii sort par un trou qu’elle s’est laite k 
'travers une roche. Celle-ci avait 25 degrés 
de chaleur. Elle jaillissait k 4 pieds 4 
pouces, de haut , et atteignant tine haie 
qui est -1k, incrustait et agglutinait les 
feuilles qu’elle pouvait toucher. Les gens 
du lien s’étaient pratiqué, dans la roche 
même, une baignoire. Mais le locataire 
de la source grillée , vpulant que la sienne 
fut la seule qui subsistât, a tout fait pour 
détruire l’autre. Il a poussé la malice , 
dit-on, jusqu’à tenter d’en fermer la sortie, 
en y enfonçant un coin de fer ; le coin 
a été rejeté ; et le 'jet subsiste toujours. 

Enval. 

Avait 14 degrés de chaleur ; même tem¬ 
pérature que l’atmosphère. Si l’on veut 
jouir d’un spectacle pittoresque , il faut 
avancer plus loin, et remonter le torrent 
dans lequel la source sé décharge. On 
ttouve - la , non - seulement plusieurs 
autres sources minérales , mais un site 
affreux, une gorge profonde, des blocs 
de voche entassés les uns sur les autres, 
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des cascades et des chûtes d’eau ; en üfl 
mot le chaos de la nature* 

BESSAT i çommunç de Chpmpfort. 

M’a donné, le premier octobre 4 7 degrés 
de température} tandis que l’air extérieur 
était h 14. Elle est également dans une 
. gorge, et se réunit de même a un torrent $ 
Mais elle sort d’upe roche de basalte. La 
forme de cette masse, le lit profond que 
- s’est creusé Iç torrent, la solitude du 
lieu » les arbres vigoureux qui l’ombragent, 
l’amas de laves en fragmens d°nt il est 
couvert , enfin la limpidité de l’eau 
minérale ; tout concourt à faire de ce 
site un paysage délicieux. 

CflAPDES BeAUFORT. * 

Cette fontaine - est gazeuse - martiale. Les 
habitans, loin d’en connaître les vertus , 
l’ont nommée fontaine empoisonnée , par¬ 
ce que sur ses bords on voit quelquefois 
des oiseaux , qui, en venant y boire f 
sont morts , par l’action du gaz qu’ils 
ont respiré. 

Chalusset. * 
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Chalusset. * 

Celle-ci, de même nature que la précédante, 
a été nommée , par les habitans du lieu, 
la Font chaude. Et en effet, les bulles de 
gaz qui s’en dégagent, le bruit que font 
ces bulles en allant crever k la surface du 
\ liquide, suffisent pour induire en erreur 

des paysans, et pour leur faire croire que 
' c’est la chaleur de leur fontaine qui la « 
fait bouillonner. 

Quoiqu'il peu de distance il y ait une'autre 
source, du genre des sources ordinaires, 
les troupeaux des. environs recherchent , 
de préférence, et même avec une sorte 
d’avidité , l’eau gazeuse. Mais on a grand 
soin de les en éloigner, m’ont dit les femmes 
du lieu ; parce que souvent ils glissent 
sur le terrein, dont la pente est T très- 
rapide ; et qu’en roulant , ils vont se 
précipiter au bas de la montagne. 

'Selon moi, la vraie cause de cette chute, 
c’est que l’animal a été tué par le gaz 
de la fontaine. Il n’y a pas long-tems 
qu’une vache mourut ainsi k la prétendue 
u source empoifonnù de Chapdes-Beaufort. 

Tome IL T 



Digitized by Google 



2fd Voyage 

son corps resta sur la place même où elle 
fut étouffée. Mais si le lieu eût été eti 
pente , comme Chalusset, la bêle, en 
tombant, aurait roulé dans le vallon ; et 
son maître, qui en eût ignoré la vraie 
cause, n’aurait pas manqué de dire que 
sa vache avait glissé. 

Quant a la terre calcaire que les eaux de 
Chalusset tiennent en dissolution , elles 
.. la .déposent , sur leur route , vers le bas 
de la montagne, assez près du lit de la 
Sioule. La est un rocher qu’elles ont formé, 
et que , chaque jour , elles travaillent à 
augmenter. Déjà, en ce moment, il a 
une largeur et une épaisseur considérables. 
Avec les siècles , il deviendra un monti¬ 
cule ; il s’avancera jusqu’à la Sioule ; et, 

. ainsi que le ruisseau de Clermont, formera 
peut-être un pont , qui s’appuyant sur la 
rive opposée , ira porter les eaux de la 
fontaine par-delà celles du torrent. 

J’ai rapporté, de ce rocher, des stalactites, 
qui vraiment étonnent pour la délicatesse 
et la singularité du travail ; et j’en ai 
péu vués, dans les cabinets , d’aussi belles. 
Ce qu’elles ont de plus remarquable, c’es* 
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que la plupart contenant des mousses et 
des plantes aquatiques qui ont crû sur 
le rocher , elles offrent a l’œil une sorte 
de végétation pierreuse , ou d’arbuste ; 
pierre. On en voit même plusieurs dont 
une partie est encore mousse verte , 
flexible , et intacte ; tandis que l’autre 
est déjà incrustée , ou commence h s’in¬ 
cruster. Fontenelle appelait cela prendre 
la nature fur le fait. Pour un observateur, 
ce plaisir est le premier de tous; et en 
effet, l’on conviendra que pour notre ins¬ 
truction , autre chose est de trouver un 
corps entièrement fini, par elle et qu’elle 
a comme abandonné dans la masse dés 
autres ; ou de la surprendre occupée - secrè¬ 
tement à travailler ce même corps , h 
rapprocher ses parties, à combiner ses . 
principes , • enfin à lui donner une forme, 
et une manière d’être. 

C’est avec de l’eau qu’elle formé un rocher. 
Cette eau va, dans les entrailles de la 
terre , le dissoudre , et, en quelque sorte , 

• . l’anéantir ; et après l’avoir charrié au 
dehors en le rendant invisible dans un 
liquide, elle viept lç placer et le - former 

Ta 
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,de nouveau ailleurs. « L’océan a autrefois 
» élevé cette mdntagne calcaire, me 
*• disais-je à mot-mime» en Considérant 
y» tout ce travail. Far la suite , des 
0 feuj, souterrains Font brûlée et fondue 
v en partie. Aujourd’hui , l’eau la ronge 
i5 intérieurement . ; tandis . qu’au dehors 
»> l’air travaille à la couvrir do- verdure. 
»r Dans un certain nombre de siècles t ' 
•> peut-être » elle sera détruite, et ne 
» présentera plus , qu’une plaine. C’est. 
» donc ainsi qu’agit la nature ! Ce qu’elle 
?» fait détruire par les élémcns , elle 
» emploie les élément à le rétablir. Ici, 
h elle dissout un corps jusqu’à ses der- 
mères molécules ; là, elle reprend des 
v atômes dispersés ; et» par eut » réédifie 
» des masses dont le volume effraie les 

* regards. Sur ce rivage » elle envoie 
s> les mers dévorer et abattre une mon- 
>f tagne; près de cet autre » elle leur 
>» ordonne de construire une montagne 
» dans une plaine. Telle esc sa marche 

• et l’ordre de ses Iqâs. Dimit » adificat ; 
u eüe ns produit qu’eà détruisant ; elle 
n ne détruit que. pour produire j et c’est 
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„ ainsi que rcnouvellant sans cesse l’en- 
» veloppe de notre faible globe, elle lui. 
,» donne; sans -cesse la vigueur d’une nou- 
» velle vie et lea attraits d’une jeunesse 
m éternelle. »* 
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LETTRE X L I X. 

Considérations sur les sources et les rivières 
d'Auvergne. Cascades de Laval , de Mon - 
taley , de Saillans , de Salins. Comparaison 
des différentes cascades. Saut de la Saule. 
Détails sur cette cataracte. Travaux entrepris 
pour rendre la rivière flottable. 


Un des objets les plus importans pour l’Au¬ 
vergne ( j’en ait fait la remarque dans ma 
lettre précédente ) , c’est la multitude infinie 
de ses sources ; puisque sans les sources les 
montagnes n’auraient point de pacages, et 
que sans pacages elle ne pourrait nourrir cette 
quantité immense de bestiaux qui font la 
plus lucrative et la plus considérable partie 
de son commerce. 

La possession d’une source ou d’une fontaine 
est donc-la une possession infiniment précieuse. 
Far-tout, pendant la 'saison des chaleurs , on , 
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les détourne ,. onles sàigoe pour l’irrigatiôn. 
des herbages.; et o’est par ,elles que t’enrichie 
de verdure un spl, <qiti p6r lui-mèmè étaèé 
condamné, à la stérilité- -,tes propriétaires de 
pacages et de prairies se sent même faitentzo 
-eux, sur cet objet *• une- police et des,lois* 
Chacun d’eux jouit des eààx i a certains jourq 
et pendant un certain nombre d’heures. Ces 
distributions sont devenues des droits , fondés 
fur des* conventions antiques ; er si' dans les 
campagnes . il existe- souvent des procès et 
des batteries ,, c’est [presque toujours pour quel* 
qpe • infraction a la. loi des partages : d’eau. : 

De ces déviations et saignées d-’arrosement* 
il résulte cependant un : mal. Les sources, af¬ 
faiblies déjà par les. chaleur? f épuisées , en outré 
à mesure, quelles, avancent,, . ne peuvent plus ; 
pi alimenter les ruisseaux , nidevenir ruisseaux 
elles-mêmes. Ceux-ci y à letip<cour, manquant 
aux rivières r tu devmes-c.e-qh’enétéces rivières 
doivent être. Elles, n’qutont! d?eàu qn’à jà -suite 
de quelque grand otage ; elles en auront , , de 
même ,, à la fonte des neiges et dans la saison 
pluvieuse ; mais, dans 1 tous ces cas elles en 
auront trop , et déborderont; v ?.. • . 

. Ji suit de ces faits qué si lete sources dé 

t 4 
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l’Auvergne font sa richesse, à raison de leurs 
arrosemens $ les rivières font son malheur, par 
leurs inondations. J’ai ‘déjà, eu lieu de te citer 
des détails sur cette' espèce de fléau ; et je t’ai 
dit combien il est fréquent. On ne voyagé 
guère dans ce pays infortuné, sans èntendré 
parler de quelque désastre en ce genre ; sàns 
voir des arbres déracinés, des murs abattus 
des terres ravagées , et sur-tout des ponts em¬ 
portés ou détruits. • < Le nombre de -<oes poMi 
renversés est très - considérable ; et peuf être 
n’est-il pas , dans toute'là République, une 
seule contrée, où il doive en coûter autant pour 
ce genre de réparations. ' ' 

Outre les ravages dont Sont accompagnées céi 
inondations fatales , elles produisent Uh malheur 
plus redoutable encore-: ce-sônt des ritëhceaus 
efirayans de pierrailles et de graviéf, ; qu’elles 
déposent sur leur passage, ét qui couvrant les 
champs et lès prairies , les changent tout-à-coup 
en grèves stériles. J’ai rapporté, ci-dessùs‘, plu¬ 
sieurs faits sut ces sortes de laisses, Souvent les 
rivières elles-mêmes en ont de telles, que lëur 
lit en est rempli ; et il resterait comblé, si de 
tems en tems elles n’éprouvàiènt des eriieS consi¬ 
dérables qui le désobstruent. ;Tel est spécialement 
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l’Ailier. Les rivières et les ruisseaux qu’il reçoit 
portent, dans son canal, des montagnes entières, 
réduites en fragmens et en gravier. Mais , an 
moment de ses grosses eaux, il aquiert, par la 
résistance des céteaux qui le resserrent, une 
force de masse et une impétuosité irrésistibles. 
Tout ce qui l’engorgeait est enlevé avec vior 
lence. Il pousse , il chasse devant lui ces longues 
digues ; et court ainsi, jusqu’à ce que débouchant 
dans une plaine il y calme sa fureur, en les dis¬ 
persant au loin, et se formant un lit dont l’œil ne 
mesure l’étendue qu’avec effroi. ■ 

La plupart des ruisseaux descendant des mon.- 
îagnes , il n’arrivent aux vallées que par des 
pentes rapides , et, pour ainsi dire , de chute 
en chûte. Mais, comme il est possible que dans' 
leur course bondissante ils rencontrent quelque 
banc de roche escarpé, qui fasse saillie, leur jet 
alors s’alonge et file, plus ou moins ; et dans côt 
état, selon son volume et sa courbe, seloh sa 
forme et sa longueur, on l’appellera saut, cata¬ 
racte , cascade, nappe, etc. 

L’Auvergne a ce genre de beautés; et tout 
pays de montagnes doit l’avoir. Je t’ai décrit 
déj# les deux cascades du Mont-Dor. Dans , la 
partie, orientale de sa chaîne, il en est deux 
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autres, Laval et Montaley ; moins frappantes , 
il est vrai, par leur hauteur et l’abondance de 
leur eau, mais remarquables par l’agrément et 
, la régularité de leurs accessoires. Un massif de 
colonnes basaltiques s’est arrondi et creusé en 
demi- cercle. Il forme une sorte de théâtre, très- 
large , dont les deux ailes s’avancent fort loin, h 
droite et à gauche ; et c’est au centre de cette 
décoration que tombe la cascade (i). 

Au septentrion du Mont-Dor , en revenant 
des Bains à Clermont par la grande route, tu 
en verras une autre sur ta droite , vis-a-vis le 
village nommé Trador. Plus loin encore , au 
hameau de Sallien , et- avant le Brameau , il 
en est une d’un genre particulier. 

Celle-ci, formée par trois lits de basalte pla¬ 
cés obliquement en gradins les uns au-dessus 
des autres , offre trois belles nappes successives, 
dont les deux premières ont ensemble 5 8 pieds 
de hauteur, et la troisième 49. Au bas de cete 
dernière, les eaux, par leur chûte et leur ex¬ 
pansion circulaire , se sont arrondi et creusé un 

('i) On voit la cascade de Laval, lorsqu'on va 
du Vernet au lac Chambon ; et celle de Montai*^ , 
en allant de Chambon au lac Paviiu 
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bassin, dont la circonférence a 137 pieds ; puis, 
elles coulent, comme fait k Royat le ruisseau 
de Fontanat, k travers une énorme masse de 
basalte, haute de 35 , que leur action et celle 
du tems ont minéé perpendiculairement dans 
une largeur et une longueur considérables. , 

En suivant une prairie qui est k la droite 
du ruisseau', on descend dans cette sorte de 
précipice. Mais pour jouir de toutes ses beautés ^ 
il faudrait ne le voir que quand le ruisseau , ac¬ 
cru par des pluies ou par des fontes de neige t 
aurait aqüis tout son volume. Alors , dans sa 
chute de 107 pieds, il couvrirait avec abondance 
les larges roches sur lesquelles il est obligé suc¬ 
cessivement de glisser ; et après s’être épanoui 
k tes yeux sous son agréable forme d’éventaij, 
tu le yerrais tomber et se perdre en écume dans 
son vaste bassin. 

Salins , situé entre Mauriac et Salers, a une 
cascade de forme differente. Son ruisseau, il 
est vrai, coule de même sur un massif de lave. 
Après sa chute, ’ il s’enfonce de même dans 
une sorte de gorge, qu’il s’est creusée k tra¬ 
vers cette masse volcanique; mais au lieu de 
descendre , comme Sallien , par des nqppes èn 
gradins, il a , comme tous ceux -que j’ai cités 
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précédemment * nue cMtè perpendiculaire» 
.Après la grande cascade dn Mont-Dor,. celle-ci 
est la plus hante d’Auvergne. Ainsi qu’au Mont- 
Dor, h Laval et h Montaley, le rocher-lave# 
d’où elle tombe, s’ouvre et s’arrondit en en¬ 
ceinte sémi-circulaire s et, ainsi qu’aux Monts- 
Dor, ce rocher est cavé dans sa partie infé¬ 
rieure, et il forme une portion de portique # 
sous lequel on peut marcher a couvert. 

- De toutes les cascades d’Auvergne, les plue 
belles, h mon avis , sont Montaley , Sallien # 
Salins, la Saule ; et les deux Monts-Dor, c’est- 
h-dire, celle de la Dor et la grande-Cascade. 
Montaley est la plus agréable par la beauté ré¬ 
gulière de sa scène ; Sallien, la plus magnifi¬ 
que , par le développement de ses nappes ; la 
grande-Cascade, la plus majestueuse, par la 
hauteur de sa chute et celle de sa décoration ; 
Dor enfin, la plus imposante , par la fierté des 
inasses du vallon qui l’accompagne et du mont 
qui la couronne. 

Salins , quoique la seconde en hauteur et la 
première en volume, est de toutes néanmoins 
celle, qui au premier coup-d’sil, produit le 
moins .d’effet ; parce que, par sa positioif , 
étant enfoncée, elle se présente de haut en 
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Bas: tandis que l’antre, placée à la olme de sa 
montagne, se développe toute entière B ta vue J 
en venant, pour ainsi dire, descendre et mou¬ 
rir à tes pieds. Cependant Salins a une beauté 
qui lui est particulière ; c’est un second ruisseau^ 
dont l’eau vient se jeter dans celui de la cas¬ 
cade , peu loin de celle-ci ; et qui descendant 
par une côte très-rapide où elle s’est creusé un 
ravin, arrive, comme par échelons, de sauté 
en sauts et de nappe en nappe. 

La plus curieuse de toutes ces chûtes d’eau j 
la plus propre à produire une forte sensation , 
est celle qu’on nomme le Saut de la Saule. Cè 
nom lui vient d’un domaine voisin, appelé ainsi. 
Elle est formée par la rivière de Rue ; et se 
trouve dans la partie occidentale d’Auvergne , 
près du hameau de Saint-Thomas, à une démit 
lieue de Bort. 

Rien de plus affreux que le site qui l’entoure. 
C’est un amas de monticules d’un granité schis¬ 
teux , qui, de toutes parts, ne montrent que 
des pointes décharnées et des cimes arides. Le 
tems, auquel rien ne résiste,' attaque peu-k- 
peu leur superficie. Il la détache , l’enlève pat 
grandes écailles ; et sous leurs débris il en- 
«evelit leur base. Plusieurs d’entr’eux ont, sut 
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^ leur croupe, quelques taillis maigres et quel- 
arbres rabougris. Sans cette apparence de vie 
et de végétation, la Nature, en ces lieux, 
paraîtrait morte ; et l’on,se croirait dans le dé¬ 
sert le plus sauvage. 

Cest à travers tout ce semis de buttes hi¬ 
deuses , qu’on parvient au Saut de la Saule ; et 
tu remarqueras que parmi les cascadés dont je 
t’ai parlé , celle-ci est la seule qui ne soit point 
formée par une roche de lave : toutes les autres 
sont dues a un banc de matières volcaniques. 

Quoique la Rue, à l’endroit du Saut, soit 
resserrée entre des hauteurs ; quoique ce soit 
une rivière considérable , et sur-tout dans ses 
crues ; cependant, malgré cet étranglement, 
son lit reste fort large encore, et il suffirait 
pour son cours. Mais dans le canal, s’élève 
une roche de granité, longue de plusieurs cen¬ 
taines de pas, et dont la tête, assez grosse 
pour le remplir et le fermer entièrement, est, 
en même tems, assez haute pour le dominer 
de beaucoup. L’eau ne pouvant, à cause de 
son encaissement, s’épandre d’aucun côté pour 
éviter et tourner le rocher, elle a été forcée 
de le franchir par ses parties les plus basses ; 
et elle s’y est creusé un passage vers sa rive 
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gauche. C’est dans ce large sillon qu’elle coule.' 
Elle s’en précipite , presqu’k l’instant, par une 
chute de 20 à 30 pieds ; et tel est ce qu’on 
appelle le Saut. 

La Rue a par elle-même une extrême rapi¬ 
dité ; et le resserrement qu’elle éprouve à sa 
cataracte, l’obligeant a, passer toute entière 
par un fossé qui n’est qu’une très-petite partie 
de l’espace nécessaire à son cours , ajoute infi¬ 
niment k sa violence. Elle s’y jette avec une 
telle impétuosité , l’air qu’elle chasse est poussé 
avec une impulsion si forte, que, plus de 50 
pas avant d’arriver au Saut, l’on sent la bruine 
qu’elle élève et le vent qu’elle produit. Cette 
rosée abondante est causée par des parties du 
courant, qui atteignant certaines pointes sail¬ 
lantes du rocher, en sont' repoussées k une 
grande hauteur, et vont retomber dans les en¬ 
virons , divisées en molécules invisibles. 

De ces commotions de l’air, de ces chocs 
de l’eau, résulte un bruissement et un fracas ^ 
dont le lieu retentit.au loin et dont l’oreille; 
est assourdie. La rivière elle même, froissée 
et brisée dans toutes ses parties, tombe et\ 
écume. Le lit qu’elle s’est fait au-dessous de sa, 
cataracte, est très-profond.'Mais arrêtée par 
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les détours et les saillies de la roche à traveri 
laquelle elle coule, elle parait n’avoir plus dé 
mouvement que pour tourbillonner. Sa force , 
quoique différente en apparence, est. néanmoins 
toujours la même. Elle exerce, contre les flancs 
du rocher, l’action gyratoire de ses tourbillons ; 
et ce qu’on aura peine à croire, c’est que, 
malgré toute la dureté dé ce rocher, ceux-cr 
l’ont miné circulairement en profondeur , 
comme l’eût pu faire une meule tournante ; et 
qu’ils s’y sont pratiqué des enfoncemens, en 
forme de niche, dans lesquels ils tournent et 
creusent toujours. Plus loin, le lit s’agrandit 
de plus en plus. Enfin, il devient fort large ; 
mais la rivière, quoique beaucoup plus libre, 
n’avance néanmoins qu’en continuant de tour¬ 
billonner très - rapidement encore. A mesure 
qu’elle s’étend, son écume s’étend avec elle. 
Sa surface en est presque entièrement couverte ; 
et cette blancheur étrangère la surnage même 
ét l’accompagne fort loin. Au reste, ces phé¬ 
nomènes ne sont point particuliers k la cata- 
facte d’Auvergne. L’histoire du Saint-Laurent 
fious en offre de pareils ; et la Saule n’est, en 
petit, que ce qu’est, en grand, le Saut de 
' Niagara 
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^Niagara et toutes les cataractes du fnêmë 
genre. v : 

Dans le tems des grandes crues, là boiiche 
du-Saut ne suffit pas à Pécouiemenf die toutes 
lès eaux qu’amène la Rue. Alors une pattîè esc 
refoulée'par le rocher. Elle se jette de l’autre 
côté , vers la rive droite ; et trouve la une.Se» 
"fcbride ouverture, plus élevée que la première, 
mais plus large, et par oh son trop-plein 
débbnde. Ge bras ne fait point cascade, comme 
l’autre $ il coule sur la roche, en suivant sa 
pènte ; et la parcourt dans sa longueur.' Mais, 
quoiqu’il n’y coule' que pendant un certain 
tems ; de l’année , néanmoins il l’a rongée d’une 
manière étrange. Dans certains' endroits, ce 
sont des hiches' latérales, formées par les tour- 
noiemens d’eau , et dont quelques - unes ont 
jusqu’à six pieds de profondeur ; dans d’autres-, 
dès sillohs en longueur, pareils a geux que le 
soc pratique dans des champs labourés. Ici-, 
‘ c*est un vaste bassin oblong, qui, .môme après 
la fin des débordemens, conserve encore six à 
sept pieds d’eau ; là, de larges trous circulaires, 
cavés perpendiculairement en forme de puits. 
On 11e peut croire à ces puits, que quand on 
les a vus ; ou plutôt, pour imaginer ce qu’a 
Tome IL V # 
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là opéré le travail d’une eau en fureur, il faut 
le voir. 

j,; J’ai, joui de ce plaisir, en entier. Je suis 
même parvenu à gravir sur la tête du roc gra¬ 
nitique » et par-delà le Saut. Mais c’est l'a une 
:téméfité que je me garderai bien de conseiller 
\ qui que ce soit. On ne marche pas, sans de 
grands risques, sur cette pierre dure et glis¬ 
sante , par-tout humide ou lisse, par-toot forée 
.d’-exeayations profondes , ou hérissée de pointes 
et d’arrêtés. Quand .je .m’y hasardai,, je n’en, 
connaissais nullement les dangers. Une fois 
.avancé , je ne voulus plus retourner et perdre 
.pans,fruit I3 peine que j’avais prise. D’ailleurs, 
je l’avouerai, lorsqu’un objet m’a ému forte- 
_ment, da curiosité devient pour moi /un besoin 
impérieux, un plaisir à l’attrait duquel il ne 
m’est plus possible de résister. Pour le connaître, 
jrien ne me coûte. Obstacles , fatigues , risques 
même, je brave tout ; il n’y a qu’un danger 
inévitable et bien évident, , qui puisse m’ar¬ 
rêter. 

J’ai employé une après-dinée toute entière 
à contempler la cataracte, à parçourir tous 
les accidens de sa roche, à repaître mes yeiçc 
de tous ses détails ; et si la nuit ne m’eût par 
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chassé, j’y aurais passé plus de teins encore. 
Mais, je le répète, loin de vouloir enseigner 
ici un péril, en proposant mon exemple à suivre, 
j’exhorterai, au contraire, tout . voyageur à 
voir le Saut sans crainte'et sans danger, et a 
monter , pour cela , sur la hauteur qui domine 
et cotoie le grand canal. 

Il me souviendra long-tems d’une excavation 
que je voulus traverser, et dans laquelle j’étais 
descendu en glissant sur le dos. Au côté op¬ 
posé , j’avais aperçu dans le roc une fente, dont 
j’espérais me servir pour remonter. Mais mon 
œil, peu exercé à ces mesures, m’avait trompé. 
Elle était si qtroite que mon pied ne put y 
mordre ; et je me trouvai là, comme pris au 
fond d’un piège. J’étais allé seul à la cataracte. 
Mon guide était resté fort loin sur le rivage , 
'pour garder mon cheval ; et d’ailleurs, je l’au„ 
rais appelé en vain, le bruit des eaux l’eut 
empêché de, m’entendre. Heureusement pour 
moi, je portais, par-tout, un marteau à pointe 
et un bâton ferré. En travaillant avec le mar¬ 
teau a élargir Jà fente, j’y insinuai le bâton , 
et fis un échelon qui servit à me tirer du trou ; 
mais ce ne fut qu’avec du tems et bien du 
travail. < oh ; ; : . 

Va 





Digitized by v^ooQle 



308 Voyage 

Au-dessus du Saut, plusieurs cantons con¬ 
tigus a la rivière, et particulièrement celui de 
Féneix, ont des forêts , qui dans Pétât actuel 
des choses sont sans valeur , parce qu’elles 
manquent de débouchés. Si la Rue était navi¬ 
gable , on pourrait exploiter ces bois, en for¬ 
mer des trains ; et, par la Dordogne, les faire 
flotter jusqu’à Bordeaux, où ils se vendraient 
avantageusement pour la marine. Mais un obs¬ 
tacle , presque invincible, s’y oppose ; c’est la 
rivière elle-même. Ne débouche-t-elle que par 
le Saut, voila le train brisé dans sa chute. 
Goule-t-elle par le canal supérieur; alors elle 
est trop haute, trop rapide; et par conséquent 
n’est plus flottable. 

En 1735 , un ingénieur, nommé de Vie, 
entreprit de parer à ces inconvéniens, et de 
pratiquer une flottaison par le grand canal, en 
y déviant le courant. Pour cela , il fallait deux 
opérations differentes ; d’un côté, boucher la 
cataracte;; de l’autre, abaisser, l’ouverture du 
lit de la droite, beaucoup trop élevé pour les- 
eaux ordinaires. De Vie tenta la dernière en¬ 
treprise , en minant le rocher 'paie la poudre-k- 
canon. Pour l’autre sorte dé travail, il fit une- 
digue , composée de quartiers de roche et de 
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très- gros blocs, qu’on entassa au - dessus du 
Saut. Afin de donner à cet ouvrage, si puis¬ 
sant par sa masse et son poids , une ' solidité 
plus inébranlable encore , toutes les pierres fu¬ 
rent cramponnées ensemble par des mains de - 
fer. Une forge était établie près de là ; et elle 
travailla pendant deux ans entiers. Néanmoins 
tant de peines et : de dépenses furent inutiles. 
Une crue extraordinaire rompit la digue. EHq 
cassa et détacha les blocs, malgré leur force 
d’assemblage et leurs crampons ; et l’on : en 
voit encore quelques-uns, qui ont été roulées 
et emportés fort loin. 

Ce que n’avait pu exécuter de Vie avec 
ses roches et ses liens de fer, un autre ingé¬ 
nieur l’a tenté, en 1760, par un moyen 
différent. Celui-ci n’ignorait pas quelle force 
incomparable a le bois debout $ et ce fut du 
bois dans cette position , qu’il employa pour 
résister au choc des eaux. Sa digue fut com¬ 
posée de très-grosses poutres, dont les moindres 
avaient vingt pouces d’équarrissage. Elles se 
présentaient par la tête au courant, occupaient 
plus que la largeur de la cataracte , et s’avan¬ 
çaient beaucoup au-dessus d’elle. . 

Peut-être est-il impossible a l’esprit humain 

• V'5 
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de calculer tout ce qu’offrait de résistance ce 
grand et large mur d’arbres, arc boutant hori¬ 
zontalement ensemble contre un même objet, 
serrés entre eux par leur équarrissage, et ren¬ 
forcés chacun par la force de tous. Peut-être 
une pareille digue est-elle la plus puissante que 
Part ait en son pouvoir ; et cependant elle ne 
résista pas plus que l’autre. Une fonte de neige 
la rompit et l’emporta. Il n’en reste pas le 
moindre vestige ; et le Saut est encore ce qu’il 
était auparavant. 

Je le répète ; quiconque n’a vu que les ri¬ 
vières de nos plaines, ne peut se former une 
idée de la violence qu’ont, dans leurs crues, 
celles d’un pays a montagnes. Resserrées sans 
cesse entre des gorges, elles aquèrent une hau¬ 
teur , et par conséquent un poids de masse, 
énormes. Ajoute a cela , qu’elles ont une pente 
très-rapide; que sans cesse elles éprouvent des 
obstacles qui ajoutent a leur vitesse et à leur 
furie ; qu’elles roulent des quantités de pierres 
et de cailloux, dont chacun frappe et fait mar¬ 
teau , tandis qu’elles poussent et font colonne; 
enfin, qu’il ne leur arrive pas une goutte d’eau 
qui n’apporte sa portion de mouvement, parce 
qu’il n’y en a pas une qui ne descende, avec 
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accélération, d’une-hauteur» Jki eu laitue h 
son confluent. Elle. n’ét|itpas alors dans un 
moment de crue ; puisque ses eaux étaient fort 
limpides : et cependant fijje. av^it tant (le. ra^ 
pidité qu’elle coupait'la Dordogne dans touté 
la largeur de son lie , et qu’elle allait frapper 
l’autre rivage. Ce rivage''est le pied d’uttê 'màn- 
tagne. Si c’était unè' plàine ordinaire?.} j&àiis 
convaincu que le courant , s’y ouvrirait un che¬ 
min et-qu’U. y entraînerait.la.Dordogne.^ qnpi- 

que celle-ci soit elle-même un torrent très* 

* ' .vur.tvT 

rapide. 
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Étangs. tacs. Lacs sont peu nombreux ; iWtt 
forcés pa r des ruisseaux, arrêtes dans leur • 
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JL B S Auvergnats ayant eu l’industrie de se 

Collines, on s’attend que dans leurs plaines et 
leurs vallons ils auront eu celle d’employer 
leurs ruisseaux 'a se former des étangs. Ce 
genre de propriété serait d’autant plus impôt" 
tant pour eux, que situés au centré de la 
France, éloignés des deux mers qui la bai¬ 
gnent-, et par conséquent dans l’impossibilité 
d’avoir de la marée , le poisson d’eau - douce 
devenait chez eux, pour les tems consacrés 
ci-devant au màigre, une subsistance plus né- 
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oessaire qu’ailleurs. Les d^partenjejis.yoisins,, 
cepx*de )’Allier, de la Nièvredu Cher, etc , 
sç n sont faits beaucoup d’étangs. C’était même, 
là * p«or ce» deux ^dernières contrée» , avant 
la lcÿ, du dessèchement, une branche considé* 
table de .revenu ; parce que communiquant avec 
Paris par la Loire et le canal de Briare , çiUes 
y envoyaient leur poisson. L’Auvergne, ayant 
le Jnêm,e débouché, ij IuLeûtété facile .d’avoir 
le m^rne. avantage. Sop poisson eût pu être 
cqnduit dans la. capitale, nomme le. sont sef 
fruits , ses charbons et ses vins. Elle - même 
d^ailleurs, ponr sa prqpre consommation, avait, 
comme je, viens de le dire, un grand, intérêt 
5 posséder des viviers. Avec, tanç ,d’e^ux/à sa 
disposition^ ils eusgqflt[£fé.faciles.- Cependant 
elle en a, ttè,s-peu ; et Je potion y 
Pt fqrt- cher. - .. L .;, r.-rût.3 

. Ce qui pourrait exojwer., sur cet^bjéDvJa-iiiér 
gHgence ou l’apathie,des propriétaires, fi , éstqué 
la na^pre paraît avoir pjratiquéea Auvergne pbfi 
de Jbassins .propres à retenir les eauxj puisqukUp- 
mêmey a très-pea multiplié lesjacs.Consulj'fcles 
eartes de, Caasiai $ à'peiné en çompt£rafrÇu.riJBe 
-douzaine, assez étendus pour être indiqués:}rot 
ce. petit nombre, dp .stagnationsdans m p*j>s 
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hérissé £ar tant de montagnes,sillonné par tant 
de vallons et de gorges ,'dans un pays* long de* 
quarante lieues, où fondent tant de neiges, oh 
tombent tant de pluies, où ’coulent tant dé ruis-. 
seaux, est, selon moi ,-unfait forte'ronrrànrt! 

Que sera-ce donc, quand je t’aurai dit, que 
parmi les lacs existans, àu moins parmi ceux que 
j’ai vus , il n’en est qu’un seul qui m’ait paru 
avoir été destiné - par 1 la nature à être cé qu’il 
est actuellement ( c’est Guùri ) ; queServières ét 
Pavin furent des ouvertures volcaniques ; enfin, 
que jChambon, Fùrtg, Aidât, etc., ne sont que 
des ruisseaux, qui arrêtés dans tin vallon par une 
coulée die lave, devinrent lacs par accident. 

A ces remarques , j’èn ajouterai 1 quelques 
autres encore , non-moins frappantes'. Le Cano¬ 
tai , dont les branches, divergentes vert tbus les 
points de l’horizon , occupent .un espace si éten¬ 
du; le-Cantal n’a néanmoins que deux ou trois 
laçs. Presque tous se-trouvent dans la chaîné des 
Monts,- Dot et dans celle des Monts - Doffre ; 
quoique ces chaînes, soient beaucoup moins 
vastes que l’autre. Mais tu observeras, en même 
tems , que les lacs du Cantal sont srtués-à l’extré¬ 
mité de ses rameaux tes plus éloignés * -au nord- 
est et au nord de son contour extérieur ; que ceux 
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des Monts-Dôme sont au sud de la chaîne ; et 
que les Monts-Dor qui ont les leurs à'diverses 
expositions, n’en ont cependant aucun dans leur 
partie occidentale. Que de faits auront h expli¬ 
quer les naturalistes et les.voyageurs qui écriront 
sur l’Auvergne ! Que d’observations à faire !• 

Guéri, situé au sud de Rochefort et près de 
la roche Sanadoire , est un de ces bassins d’eau, 
auxquels les Auvergnats ont donné lé nom im¬ 
posant de lacs ; quoiqu’il soit si peu considérable 
qu’on ne l’a pas même indiqué sur les cartes. II 
est formé par un ruisseau, qui descendant du puy- 
Barbier , se divise en deux branches ^lesquelles 
vont, par deux différens chemins, se jeter dans 
.l’Océan. L^me, courant à l’est, se joint à la 
Dordogne, après avoir traversé le lac ; et se 
perd avec elle dans le golfe de Gascogne. L’autre, 
tournant au nord-ouest : , va par la Sioule, l’Ai¬ 
lier et la Loire, se perdre, au-dessous de Nantes, 
dans les eaux qui baignent les côtes defiretagne. 

Chambon -, à l’occident de Murol, sur la route 
de Besse, était un vallon traVersé par un ruisseau: 
Une coulée de lave , portée la par la pente des 
lieux, est Venue le barrer 'a son extrémité la plus 
basse. Cette sotte de digue a fermé tout passage 
aux eaux. Obligées de s’élever, elles ont formé 
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un lac ; et n’ont comm encé à fouler au-dehors, 
cjue quand elles sont parvenues au niveau de la 
chaussée volcanique. Par la suite, un éhoule- 
ment, descendu de la montagne, a encore accru 
cette masse dans quelques parties. Mais leur ac-r 
don ^continuelle l’a insensiblement usée', dé¬ 
truite ; et lui a fait perdre ainsi de sa hauteur. 
D’un autre côté, le limon et le gravier que le 
ruisseau et-les pluies apportent dans le bassin, 
travaillent sans cesse à le combler. Le citoyen 
Savigné, ci-devant curé de Vernet, m’a montré 
des champs qui aujourd’hui sont cultivés, et qu’il 
avait vus, il y a quinze ans, sous les eaux. Annuel¬ 
lement le lac diminue de grandeur. Avec le teins,, 
il disparaîtra, en entrer; et* ce tetSs peut-être 
n’est pas fort; éloigné. Il serait même aisé d’en 
hâter l’époque, si l’on entreprenait de percer la 
digue , pour donner un écoulement au fluide 
qu’elle arrête. Le projet a déjà été formé plu¬ 
sieurs fois. L’exécution n’en est restée suspen¬ 
due , : que parte qu’elle exige des dépenses ; mais 
dès l’instapt qu’elle aura lieu, Chambon rede¬ 
viendra ce qu’il était auparavant ; c’est-à-dire, 
Un vallon avec un ruisseau et dé belles prairies. 

. C’est ce qil’on à exécuté, il y a peu d’années, 
à Verneuges , sur la.route d’Aidat. En ouvrant 
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la coulée de lave qui opposait une barrière aux 
eaux , on a desséché le lac. Il ne subsiste plus ; 
et c’est désormais un objet à retrânchet sur les 
cartes d’Auvergne. 

. A la Caissière, à Espirat, dans le voisinage 
de Vemeuges, des travaux du même genre ont 
opéré le même effet. Les eaux , en s’écoulant, 
ont abandonné h la culture un sol qu’elles 


noyaient. 

Fung, b l’ouest de Dôme et au sud de Pont- 
gibaud, ne porte que le nom d’étang ; quoiqu’il 
soit plus grand que la plupart des lacs d’Au¬ 
vergne. Il diffère d’eux encore, en ce qu’âu lieu 
d’offrir, comme eux, une forme ronde ou appro¬ 
chant d| la ronde, il est beaucoup plus long que 
large, et qu’H présente, dans sa longueur, diffé¬ 
rentes sinuosités. 4 

Ainsi que Chambon, Fung était un vallon, 
qii’un lis de lave est venu fermer b son extrémité 
nord. La pente des eaux est de ce côté ; mais ces 
eaux n’étant alimentées et accrues par aucun 
courant , la lave est restée supérieure k leur 


. niveau. Elle y forme une digue pleine, et n’est 
point, comme à Chambon , traversée par elled 
A l’extrémité opposée , les seigneurs du lien 


0 


avaient fait élever une chaussée en maçonnerie, 
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laquelle ferme le réservoir. Pour en accroître la 
profondeur, ils y avaient introduit un petit ruis¬ 
seau , qui tous'les trois jours y coule pendant un 
certain nombre d’heures, et qui entrant par un 
bout de la chaussée, en sort aussitôt par l’autre, 
sans pénétrer plus avant; et c’est-là sans doute 
qui a fait donner au lac le nom d’étang. Au 
reste, comme ce lac ést beaucoup plus limpide 
que ne devrait l’être un long et tortueux canal 
d’eaux stagnantes , je ne doute nullement qu’il 
n’ait plusieurs sources intérieures, qui affluent 
sous son lit ; et ce qui>ae le fait croire, c’est 
que, les jours même où le ruisseau n’y entre pas, 
il a encore un trop-plein qui continue de débor¬ 
der par la chaussée. 

» 

Lorsqu’on veut le pêcher , oh ouvre l’écluse 
de cette estacade , pour donner aux eaux tout 
l’écoulement dont elles sont susceptibles. Néan¬ 
moins , comme les parties les plus basses du lit 
ne sont jamais a sec, les pêcheurs sont obligés 
de se placer, par moitié , les uns sur une rive , 
les autres sur l’autre ; et de traîner, a travers 
l’étang, un filet qui le balaie dans sa longueur. 
En 1780, il y eut une pêche si abondante, 
^IflPfet le filet se trouva si excessivement plein, qu’on 
ne pût le tirey: jusqu’au rivage. Le marché de 
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Clermont y ainsi que ceux des petites viHervoi- 
sînes, regorgèrent de poisson pendant plnsieurs 
jours. Tous les villages d’alentour vinrent en 
acheter ; et malgré le: bas prix auquel il fut ven¬ 
du , la vente néanmoins fut encore telle > qu’elle 
produisit, tous frais payés, 1320 liv. 

Fung, dans sa longueur, forme, comme je te 
l’ai dit ^ difFérens détours. Ces sinuosités npsont 
autre chose que des angles, qui se correspondent 
d’un rivage a l’autre ; tellement que quand l’un 
est. saillant sur sa rive, l’autre, sur la rive oppo¬ 
sée , est rentrant. Les angles correspondans sont 
très-bien prononcés ; et ils m’ont d’autant plus 
surpris, que pour les former il a fallu un très- 
grand fleuve, et que l’étang n’a pas même un 
filet d’eau qui le traverse. 

A sa droite et a sa gauche sont des roches gra¬ 
nitiques, recouvertes, en quelques endroits, par 
des rameaux de la lave qui sont , venus se préci- 
piter.dans le vallon qu’il occupe. Vers la chaus¬ 
sée, cette lave a formé un large mur de. basalte, 
dans la largeur duquel se trouvent d’énormes 
colonnes lamelleuses. Les unes, placées en avant, 
débordent la masse ; tandis que d’autres occupent 
un plan plus reculé. Vues du vallon, elles sem¬ 
blent de vieilles tours, <^ui flanquant les murs 
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d’une longue terrasse, annoncent les.restes d’un 

antique château. 

Plus loin, quelques-unes de ces coulées partie 
ealières paraissent se correspondre d’une rive h 
l’autre; et en effet elles se correspondent si bien 
que malgré l’espace qui les sépare, on est porté 
à croire qu’elles n’ont fait autrefois qu’une seule 
et même masse. C’est, de part et d’autre, la 
même hauteur, la même largeur, les thèmes 
accidens ; et l’œil qui les examine peut sans peine 
les raccorder et les rejoindre. Sans doute, il y 
eut là autrefois un courant d’eaü , qui les sépara 
èri les rongeant; et ce courant est probablement 
celui qui par la suite forma, plus bas, les angles 
rentrans et saillans. 

L’auteur de VEssai sur la théorie des volcans 
d’Auvergne , ouvrage récent qui a paru depuis 
que j’ai quitté *cette contrée, prétend que la 
Sioule, qui dans l’état actuel des choses s’é¬ 
loigne de Fung à l’ouest et coule ensuite paral¬ 
lèlement à lui vers Pontgibaud, autrefois coulait 
directement vers ce lieu , à travers le vallon 
tnême; que l’étang n’est qu’une stagnation, une 
coupure de l’ancienne rivière, faite par la coulée 
de lave qui vint changer son cours; enfin , que 
les angles correspondans existaient avant cette 

lave , 
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ïkY*, et qu’Ùs furent produits l'a par la Siôdlev 
comme ils le sont ailleurs par la plupart des 
rivières.' .: , 

,. 1 ’ m ‘ 

, v ,Çette explication a le iperke d’être simple; 
elle ne présente rien que de très - possible ; eti 
moi-même, je ne demanderais q&’à l’admettre. 
Çuqique convaincu,, par des milliers de preuves 
irrécusables, du séjour de la mer en Auyergne,. 
cependant je suis loiad’attribuera la met totis 
l®s edqÇ s des eaux; Si l’on me montr©jqp’auprès ■ 
de Içufjp produits était-une. rivière, à l’action .de 
laquelle ils peuvent êçro dûs , je a’jkésiteoplus! 

deux agens. G’ést ce ^ue j’ai/ 
fait .ci T dessus, lqrsque j’pi, parlé de çes.lifs.de, 
cadl^ufi jcpulés, qui.se : trouvent sut des, mon¬ 
tagnes dans le voisinage de, l’Allier. e| de- la, 
Ço’fpnâ pt c’est çe, qpe. je^paif encore iej- r pour 
l’a^sg^on du naturaliste ÿipgrgmt, Mm,& ne, 
dVançer : un* f qnjçctpr^j^l faisait, 
moips r , /qu pe la donner que pour telle ,; ( mn 
de.quelques preuve, . /liru^. 
. Pour croire k celle-ci ,Jp. .voudrais savoir si la 
Sioule, jqui, dans lefdiffîrens, endroits où je l’ai, 
yue, ( ne ip’aiparu. qu’un très-faible ruisseau, et 
qui près de IÇung n’est encore que peu éloignée 
4 e> S& «nnrce, est capable néanmoins d’avoir g» 
Tome II X 
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remplir le vaste lit du'Vallon, à une hauféür 
assez grande pour ÿ fcfrher cer angles corires-* ’ 
pondans, les plus parfaits que je connaisse dans 
tçut'e.l’ÀuVergne.Je voudrais Savoir, si au-dessus •* 
eï au-dessoùs ( de l’étang, et parallèlement klui, ' 
on trouvej dans le lit actiiel de la rivière , des 
angles pareils auk siens. Je voudrais , sur-tout,^ 
qp’on'.m’expliquât comment ont été coupés, par 
le faible ruisseau de la'Sioule , ces hauts rameaux 
de^ I4VÈ , r qui d’un cÔtéâu- à l’autre sé éorres- ' 
pondent Si exactement', et ‘ qùr autrefois ptoba-* ' 
Herpent s’étendaient sans interruption /a tra-' 
vers le lac ou son vallott 1 . Vbilk Ce que l’auteur a* 
oublié de noqs apprendre , et ce que je lé prie 
^expliquer, lorsqu’il publiera une ribuveHe‘écE-' 
tlbn-de son J ouvragé.- ; 

1 Après irbir^et^'crçtiké par l’eaü, le vallon' 
maintenant est 'comblé par ell'é/Tobt ce ’qüé IéS‘ 
plaiis détachent de$^ Coteaux qui l’entourent,' 
tombe-ciàns sori basiirip ét c’est polir 1 rfen^ plus 
sortir. D’année en ahbëe, denouveaùx sédimens 
s?y 'accümulent ; ils en exhaussent lé sol $ et l’ac- 
éfoî&fehient esir•même si‘ràpide, que tout récem¬ 
ment'/quoique la 'chaussée' nè soit nullement 
ancienne, on a été obligé de l’élever davantage/ 
pour contenir les eaux/et pour conserver, dè ce - 
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côfë ,• 1 Tctarrg une certaine profondeur. Dam 
^quelques siècles , pèut- être, il sera -çoûïbfë A 
'h’existerâ pluk ; et hrmème chosearriverâ, pour 
'ceuxqüiycomme lu); reçoivent beauccrtip de dé¬ 
pôts «qu’ils ne peuvent plus perdre. ‘Qu’est -de 
"qu’un grain de sablé? Eh bien , imagine un lac> 
sans issue, aussi grand et aussi profond que la 
Méditerranée tbiité ëritièfé. Sur ses bords, place' 
'un génie immortel, qui", k chaque instant, et 
sans interruption, y jette un grain de sable ;'ët 
avec le tems, l’abyme sera comblé. : ' "t 

' Cetque ferait un génie par le jet cïMtinu de 
‘ s»n sablon , les èaux : courantes et les éaux plü- 
“viales le font, chaque jour, par l’accrétion hdh 
'interrompue des matières qu’elles charrient. Saris 
‘cesse elles apportent! Peu-a-peu les dépôts 
’ cumulent; les couches se multiplient; et "lés 
bassins , après s’être élevés progressivement’, 
finissent par devenir prairies ou terres séchés^ 
C’est ce qu’on'voit très-ëvidebimeht au lac 
d’Aidat. Le ruisseau quiVÿrend a déjFcôhquis 
sur lui un terrein considérable, qui est èôuvert 
d’herbe et de joncs. Plus loin, les sédimens sont 
un bourbier humide et sans consistance. A l’en¬ 
trée du lac, ce n’ést' qü’ùn limon,' caché encore 
1 sou sla surface des eauxy ët'qui commence , pour 

X a 
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aÿtsi < 3 jre-, k prendre possession du bassin. Mais 
quoiquele progrès de ces dépôts , y soit presque 
insensible , ils avancent néanmoins graduelle¬ 
ment. Chaque année chaque .jourils par¬ 
viennent h le rétrécir ; et un tems viendra, oh 
ayant pris sa place, ils atteindront ses bords et 

le feront disparaître. , ». > 

. , Aidât tire son nom d’un village appelé ainsi, 
Pt çîVjiinl » Pnuest de Saint-Amand. Primitivement 
„ce fut,* comme Fung , comme Chambon, comme 
presque tous les lacs d’Auvergne; un vallon .tra¬ 
versé p^r un ruisseau ; et comme eux , il .est de¬ 
venu laç par une coulée, de. lave. Rien de piU 9 
.^réabjf que ce joli bassin. Son étendue , sa belle 
fqrme , le peu d’élévation des coteaux qui l’en- 
tourçipt,, , 1 e hameau de Sauteyrat qui est sur sop 
bord septentrional, le village d’Aidât qui le ter¬ 
mina hj’ouest, celui de Saint-Julien qui bâti à, 
mï-çôîe.,, y forme, au midi, un point do.pers¬ 
pective charmant ; tout, jusqu’à la levee, volca¬ 
nique „q»i lui fait barrière, offiepn tableau en- 
'chanteur, dont les détails plaisenç Jpojus.encore 
jpar leqrs contrastes que par leur agrément et leur 
variété. 

* Quoiqu’Aidat ne contienne, ainsi que tous 
les.lacs. d’Auvergne, que trofs ou-quatre espèces 
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différentes de poissons , il est néanmoins pôis-' 
sonneüx. Aussi est-il le seul qui ait un pêcheur,' 
avec üne barque. ' ✓ 

Dans un second voyage qutfjy ai fait en 1788, 
j*ai monté cette frêle et dangereuse nacelle - ; si 
étroite et si petite qu’à peine y pouvait-on tenie 
deux; et conduit par un habitant du liëu,qaî 
eut la bonté de se faire mon guide et mdrtrà-i 
fneur, je*traversai le bassin dans sa direction de 
l’ouest a l’est, depuis l’embouchure du ruhseaü 
jusqu’k la coulée de lave ; et le sondai à cinq en¬ 
droits differens. - 

A la première distancé , je nè trouva que 
2? pieds d’eau. 

A la seconde, 90, ' . .. . . 

A la troisième, 90, - - , 

A la quatrième$1. .. . ^ 

Et a la cinquième , 39. . 

H suit de Ik que la plus grande profondeur dû 
lac commence vers le quart de sa loâguepr ; 
qu’elle est moindre k ses deüx-extrémités ; et que 
par conséquént il est creusé k-peu-près en forme 
■débarqué. ' ' • : 

* • Vers l’embouchure du ruisseau, cetté moindre 
hauteur .est l’effet des sédimens, qui satts ceSSS', 

X 3 
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et depuis fant de siècles , y sont apportés. Vers la 
digue, c’est l’effet de la lave, doni; l’effusion s’est, 
étendue fort loin sur l’espace que couvrent ac¬ 
tuellement les eau*. 

On, voit la preuve de cette expansion, dans 
plusieurs éminences, de même matière , qui dé¬ 
tachées de la levée et dominant au-dessus du 
bassin, y forment des îlots. L’un d’eux, haut 
d’une cinquantaine de pieds, eut jadis un petit 
châteaq, ou pavillon de plaisance ; d’où lui vint 
le nom de pic du châte'et , qu’il porte encore. 
Aujourd’hui, sa roche est presque entièrement 
^ouverte de ronces: Cependant on y distingue 
des restes de bâtisse, des fondemens, des moel¬ 
lons, enduits de mortier ; et la tradition veut 
même que ce lieu de repos et de plaisir air appar¬ 
tenu. k Sidoine Apollinaire, et que cet homme 
célèbre ait eu dans Aidât une habitation. 

En qualité de gendre de l’empereur Avitus, 
Sidoine devait avoir des possessions en Au¬ 
vergne; puisqu’Avitus était Auvergnat. Et en 
effet nous voyons, par les poésies et les lettres 
qui nous sont restées de lui, qu’au nombre des 
biens que sa femme Papianille lui avait apporté? 
ert dot, était une jolie maison de campagne, 
nommée Avirac, du.nom de son beau-père ; et 
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.précieuse pour Ifû*, diî’îb, ifilus qu*un bimyffBQpre, 
parçe. qu’il la tenîûf.dluae:épouse qui lui «tait 
. çhèfq, : \t 4 v.if 4 $i tfgHQft 4 i % \nçm«n■''ïtoc.^pnoedio ; 
_quod, quia uxorwm ,~,$airio mhhi:dulfms\ 

, • Devenu évêque de Clermont eri.q^i:, et obligé 
par conséquent de résider dàns son diocèse. Si¬ 
doine s’attacha encore .plus* a son habitation 
.champêtre. Il .y passait beaucoup de tems; et 
. l’une de ses lettres e$t- employée soiite. entière à 
en faire , longuement et emphatiquement, la 
description et l’éloge. 

„ Tout qe que nous; apprend cette lettré'dé plus 
. précis sur la.situation de lieu, c’est .qu’il;était au 
bord d’un lac*. Les savaps se sont beaucoup ,tour- 
. mentes pour en fttoüvçr la position* Lésinas le- 
.plaçaient au lac Chambort ; d’autres à Sarliève » 
stagnation dans le marais de Limagne, desséchée 
. depuis pfes d’un .siècle- : Sir.mond, qui nous a 
donné «ne édition de Sidoine avec des notes 
savantes, improuve les deux opinions Mars quoi- 
qu’Auvergnat, il n’a- point osé en avoir une et 
décider lui-même. Plus habile, on plus hardi, le 
citoyen Cortigier, académicien de Clermont a 
• prononcé j et .dans un mémoire lu à spn acadé¬ 
mie , il avançe, d’après Audigier qui l’avait dit 
avant lui, qu’Avitac est Aidât. ■ 

' . ' X4 
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Noyant point hi la dissértafibn du cit. Cord- 
gier, je ne puis;rien dire sur la validité de* sfcs 
; preuve?. À la vérité, il a, %n faveur dé son sen¬ 
timent , beaucoup de présomptions 3 et moi- 
même d^abord j’y ai Ctu sur pàrolé. De tous les 
lacs d’Auvergne, Aidât est lé Seul dont les bords 
soient habités ; de tous, c’est celui dont le site 
. est Je plus riant : enfin sa distance de Clermont 
n’est que de quelques lieues ; telle qu’il la fallait 
à un évêque ^ obligé h la résidence par des Fonc¬ 
tion? importantes. 

A l’appui de cette.conjëcture, vient encore 
une tradition locale, et le témoignage de quel¬ 
ques bâtimens antiques. Au midi du lac, sur une 
hauteur., est ime maisondofft les caves sont àp- 
, pelées caves de St. Sidëîhé ; 'car ce prélat Beü- 
çsprit i après avoir été * pendant sa vie, fêté 
riche et heureux , fut-%he 3 re~ béatifié après sa 
• mort. . . 

Dans l’église du village, on voyait, de même 
en 1788, uhe sorte de coffi-e en pierre, lequel 
contenait ses reliques, avec cette inscription: 
Jîic surit duo Innocentet , et S. Sidcnius 5 et la 
tradition prétend même que quand il mourut, 
ses ossemens furent enfermés’ dans ce reliquaire * 
et qu’on bâtit sur sa- maison une chapelle, qui 
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•par b snîte, était devenue l'église. H ti*y a pks 
lohg-tems qu’eh fouillant pfès de 1k, on trouva 
un ciment ancien, des voûtés, des murs de huit 
pieds d’épaisseur. 

Enfin , dans lé chemin àU-deSsus du vilïagé, 
et au pied.d’un côteau qui le domine, il subsiste 
encore tin aqueduc découvert -, large de sik 
pouces, et profond de neuf; lequel amenait a 
Aidât les eaux d’un lieu voisin, nommé Verrières. 

Quand il s’agit d’expliquer un fait historique, 
des traditions peuvent quelquefois , au défaut 
; d’autres preuves, devenir unè présomption favo¬ 
rable. Cependant, comme elles ne sont que trô'p 
souvenf des sottises populaires, le citoyen Cof- 
tigier, dans sa dissertation , h’aura donné sâtis 
doute k celles-ci, s’il les a employées, que la 
valeur qu’elles méritent. Pour décider une ques¬ 
tion topographique que le nom de Sidoine tèrid 
intéressante aux yeux des savans, ce sera, sans 
doute, dans la lettre même de Sidoihe, qu’il 
aura pris ses preuves. Or si j’examine l’épitre 
obscure ét ampoulée dans laquelle celui-ci dé¬ 
crit son Avitac , j’y aperçois beaucoup ^d’objec¬ 
tions contre Iç système du citoyen Cortigier ; et 
il me suffira pe t’en exposer quelques-unes. ', 

■ A la vérité, Sidoine dit qu’il avait le fàc a 
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l’orient; que ce lac se déchargeait au sud-est, 
lacus in eurum^defms méat , et qu’à sa naissance 
.il offrait des bourbiers et une fange épaisse. Ces 
caractères distinctifs conviennent parfaitement 
à Aidât ; mais cette fange ajoute l’auteur, 
était produite par des fontaines contiguës, am- 
bientibus se se fontibus algidis ; mais le ruisseau, 
qui venait s’y perdre, rencontrait, près de son 
embouchure, des roches élevées, contre lesquelles. 
ij.se brisait en écumant; puis , il s’y précipitait 
un peu plus loin : non longiim scopulis prœcipi- 
tibus exempt iislacu conditur. Or le ruisseau 
d’Aidât n’a, près de son lac , ni rochers , ni 
cascade, ni sources contiguës. L’eau arrive de 
niveau avec celle du bassin. 

( . Celui de Sidoine avait dix-sept stades de lon¬ 
gueur , in decem et septem s radia procedit ; c’est- 
à-dire , qu’il avait deux mille cent vingt-cinq pas 
géométriques , ou près d’une lieue ; puisque, 
selon Dacier, il ne faut que vingt stades pour 
faire une lieue de France. Mais , en mesurant 
la longueur d’Aidât, je ne lui ai trouvé que dix- 
huit cents pas ordinaires : pas, qui, comme tu 
le sais, ne sont guère que la moitié des pas géo¬ 
métriques. 

Tous les ans, les habitans du village d’Avitac 
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avaient une fête, dans laquelle ils représentaient 
Une sorte de course navale $ à l’imitation de jeux 
semblables, qu’Enée, selon Virgile, avait célé¬ 
brés a Drépane : moris istic fuit senioribus nos - 
tris a go ne m Drtphriitanum trojante superstiùonis 
imitari. Une île, placée au milieu du lac, et 
formée de roches entassées naturellement les 
unes sur les antres, servait de but aux rameurs: 
in medio ptofundi , brevis insula, ubi supra mo- 
lares naturaliter aggregatos, etc. j et leurs barques 
étaient obligées de tourner a l’entour ; de même 
que les charriots, dans les jeux du cirque, tour¬ 
naient autqur de la borne. 

Je t’aiparlc ailleurs, mon ami, de cette prér 
rention qu’avaient les Auvergnats de descendre 
des Troyensw C’est ace titre de Troyens, ef 
pour imiter Enée, qu’ils célébraient des naitma- 
chies,; et l’anecdote , rapportée par Sidoine, est 
curieuse, en re qu’elle nous apprend que ces jeux 
nautiquesainsi que le préjugé qui leur avait 
donné naissance , subsistaient encore vers^a fin 
du cinquième siècle,-Mais il n’y a, au milieu 
.d’Aidât, aucune île qui ait pu servir de borne 
aux jeux dont il s’agit.-Les éminences de lave 
qu’on y voit, et sur-tout le:pic du Châtelet, la 
seuje qu’on pourrait regarder comme une île, 
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sont k sort ' extrémité* Elles font partie de 1* 
Signe qui le ferme, et ne sont point composées 
dé riches accumulât* t une sur l'autre* 

Quoique, dans son épiçre, le gendre d’Àvitùs 
porte l’exactitude jusqu’à décrire toutes les pièces 
èt même jusqu’à compter plusieurs des meubles 
de son habitation, cependant il ne dit point qu’il 
èùt v sur le lac, un-pavillon ; et ce silence prouve. 
Contre les habitans d’Aidat ( dont , 1 a tradition 
prétendue est peut-être une suite dü mémoire 
Bit citoyen Cortigier ), que le Châtelet est posté¬ 
rieur a Sidoine. - ' * ' ' 

Effectivement, les Templiers ont<eu, dans ce 
filage, une maison, qui, à l’époque de leur 
destruction, avait passé à l’ordre de Malte. Le 
principal séjour de cette possession monastique 
"était un château fort ; tel qu’il en fallait dans les 
tems de guerre et d’anarchie du règne féodal. 
Vne partie en subsiste encore; et elle annonce 
Visiblement l’architecture du douzième et du 
treiÿème siècle. Au tems de Sidoine, les mai- 
Sons - de - campàgne n’étaient point des forte¬ 
resses. On ne leur donnait, ni créneaux, ni mâ¬ 
chicoulis , ni murs épais de huit pieds. Le tyran 
-féodal qui dans le village fit construire un château 
'de cette espèce, est probablement celui qui sur 
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le pic fît également construire un thdlelct. Daqs 
les beaux jours, il allait s’y promener en bateau; 
et ces promenades étaient, je l’avoue, une partie 
dé plaisir délicieuse. \• 

C’est également à lui, sans doute, ou àl’up 
de ses successeuts, qu’est dû cet aqueduc ouvert, 
qui lui amenait les eaux de .Verrières. Sidojqe 
dit, k la vérité ,. qu’il avait dans son. Avitaq, 
outre, des bains chauds et des bains froids, m^e 
très-grande piscine pour nag^r^ laquelle conte¬ 
nait .ao,ooo modius d’eau. Mais il dit, en mênp^ 
teins, que l’eau arrivait dans cette pièce par dqs 
tuyatrx ; et que les tuyaux, après avoir serpenté 
autour de .la natatoire , y aboutissaient par. sjpc 
o'uyértures qui représentaient des têtes délions,, 
à gueule béante ; in .banc piscinam fluyium, de 
supemlio mentis elidtum canalxbusqut circumae- 
tis per exteriom natater 'ue. datera curvatum-, sçr 
fistula prominenus , leonum simylatis capitAus, 
tjfunduat. L’aqueduc, par conséquent .n’est point 
xon ouvrage } et l’argument qu’on tirerait, de 
ce monument, en faveur du citoyen Cortigiet, 
eèt nul. 

Quant k la position d’Avitaç sur remplace¬ 
ment de l’égiise actuelle d’Aidat, je ne la crois 
£>as iplps heureusement trouvép. Cetteégüse esc 
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dans un térrein si bas et si hùmidéV queues mur» 
y sont verds de mousse ; et j’ai dte; la peine h 
croire qu’un empereur et son jjféùdre aient 
choisi, pour 
cloaque. 

Où'donc chercher, me diras-tu, ce palais, 
champêtre, introuvable? Il semble, au premier 
"Coup-d’œil, que la réponse a cette qUéstion est 
très-facile ; car enfin, dans le petit nombre des 
plus grands lacs d’Auvergne , il me s’agit que 
d’en trouver un , qui reçoive un ruisseau en cas¬ 
cade , qui ait environ une lieue de longueur, une 
51 e au centre, et son courant au sud-est: D’après 
ïa description de Sidoine lui-même, voilà quatre 
•caractères bien décidés, ; quatre caractères frapi- 
pans , auxquels il est impossible de se méprendre ; 

' et néanmoins j’avoue que je ne connais en Au¬ 
vergne aucun lac auquel îls plussent convenir. • 

*> Je sais que depuis treize siècles; le- tems a dû 
opérer de •grands changetnens. Le bassin d’Avi- 
'tae, par l’acctoissement et I^nvahissement pro- 
• gressif de son limon, peut avoir perdu sa cascade 
et une partie de sa grandeur. Mais cette île cèn 1 - 
'trale, le tems l’a-t-il donc fait disparaître éjpssi ? 
Que de révolutions ; dans un réservoir 1 tran¬ 
quille , où l’eau,-tOujours calme, ne doitiaVolt 


le lieu de leurs délices, un pareil 
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4 e mouvement gue celui qu’elle, reçoit des tente 
pètes ! 

Peut-être-A vitac est -*il Revenu Aidât f au 
moins , je ne vois point de lieux en Auvergne, 
qui aient plus de caractères communs de ressemr 
blance. Mais certes Aidât n’est plus Avitac. 
<£uand l’âge nous vieillit, c’est en altérant, en 
défigurant nos traits. Quoique lfe tèrnsoe vieillisse 
point la nature ; néanmoins il change également 
ses formes; il lui en donne de nouvelles, il lui 
ôte , il ajoute , il la modifie différemment ; et 
c’est ainsi qu’il rend méconnaissables , pour 
nous, des objets qu’il avait fait connaître à nos 
àyeux. ' 
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tacs dans 'dès ' cratères " ou effondrethens àe 
. volcans. Servi ères. Pavin ; détails suc.ce lac j r 
travaux pour le mesurer. Cteu* de Smcy t 


Ce qu’on éprouve a l’aspect d’un inconnu 
qu’on voit pour Ta première fois, etdont le 
costume et la’physionomie ont quelque chose 
d’étranger,' ne l’as-tu point éprouvé déjk plus 
d’une fois, en me lisant , mon ami ? et pour 
me servir d’une expression de Montagne , ne 
trouves-tu pas a mes lettres un air d’étrangeté ? 
Les autres, voyageurs n’ont k raconter ordinai¬ 
rement, sur les pays qu’ils décrivent, que des 
anecdotes récentes, des événemens nouveaux : 
au moins, ce sont - là les détails auxquels ils 
s’attachent de préférence, parce que ce sont pres¬ 
que toujours ceux qui les font lire. Moi, forcé 
de suivre une autre méthode , je tiens un tout 
autre langage j sans cesse tu'm’entends parler 
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dfe tems très-lointains, d’antiquité très-reculé^ 
de séries de siècles , d’époques primitives où 
la mer couvrait l’Auvergne, où des volcans y 
brûlaient, où des rivières, qui maintenant ram? 
pent dans les vallées, coulaient sur les mon¬ 
tagnes , ect. De bonne foi, en parcourant ,çp« 
assertions , si semblables a des fables ou. ù 
des rêves , n’es-tu pas quelquefois t,eflté,..<te 
sourire ? et n’ai-je pas l’air d’écrire, comme 
Bérose, comme Sanchoniaton, comme Hésiode], 
l’histoire du chaos et la formation du mondes 
Telle est pourtant,, et en réalité, la tâchp 
indispensable de tout écrivain qui enfrfçrepdf# 
l’histoire physique et naturelle <Je l’^uyergnfç. 
Dire ce qu’est, cette contrée , c’est,,coptraçcep 
l’obligation de dire ce qu’-ejle. fut.ïGpmmÇjdflp 
révolutions qu’elle a subies dans, son, était qijp 
cien, sont ce qui constitue aujourd'hui j.sttfi 
état moderne; pour faire connaître,Pun,,;}l 
faut, de toute nécessité , raisonner sur l’aytre. 
Voilk mon excuse. Eh! après tout, comment 
moi, par exemple, qui. sans cesse ai à.faite 
mention des courans de lave dont la contrée 
est couverte, parviendrais-je à t’expliquer leurs 
accidens et b te démontrer leur cause; si je 
ne te fesais pas remonter avec moi jusqu’à,)) 
Tome II. Y 
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(ems èH les laves elles-mêmes furent produites 
pàr tek volcans? 

\ Pattttï celles de ces fournaises dont les feux 
unt changé la face de l’Auvergne, il ên est 
beaucoup qui ont conservé , soit des bouche^ 
latétfàiëSr, soit de tes ouvertures perpendicu¬ 
laires que l'etifr forme de coupe a fait nommer, 
tf’uù idiot latin, cratères. Malgré les dégrada¬ 
ssions que le tettis a dû produire dans ces 
iëtëîhts , phi'sièüts sont très-distincts en- 
tcorë 5 : ët 'fr-ès^marquéS. Il est mérité des cra¬ 
tères , qui offrent ûïi code renversé , d’urie régu- 
lâti'të parfaite. Là chaîne des Monts-Dôme en 
4 plusiëdrs ,• dont jè té parlerai ailleurs ; et 
cêux-ci 'ëtOnnenT moins encore par leur pro- 
^bnâelff'ét'la’ grandeur de lèur diamètre, que 
p&r L'exacte simétrie de leurs proportions. Eh 
Ltien 1 , mon ami, il y a deux autrës de ces an¬ 
tiques entonnoirs, qnî sont devenus des lacs", 
et qui, après avoir jadis vomi dès flammes, 
soht aujourd’hui remplis d ! eau : c’ést PaVin 
au sud-Sud-est du Ment-Dor, et Servières, àu 
septentrion. 

Servières est, par sa forme , un des îaCs 
les plüs agréables de la Basse-Auvergne ; ét 
ÿü avait Un autre site, ce serait un de teux 
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plairaient davantage. Mais, placé dans urt 
canton aride et désert, loin de toute habita¬ 
tion , il manque de ces détails rians qui donnent 
ï Aidât un air de vie ; et il ne parle à l’ima¬ 
gination que par le contraste , si étonnant, 
de ce qu’il fut et de ce qu’il est. Dominé par 
«m monticule volcanique , d’où sont partis 
plusieurs courans de lave, il a, sur ses bords. 
Une fontaine minérale , ferrugineuse, et peu 
abondante, dont la température ne m’a donnée > 
su thermomètre que six degrés de- chaleur, 
tandis que l’air extérieur en avait 2.4. Le cit. 
Mascon, auquel le lac appartient , m’a dit 
J’ayoir fait sonder , et lui avoir trouvévers 
son centre, 60 à 70 piqds de profondeur, Ce 
cône d’eau, si considérable par sa hauteur, 
est remarquable encore paf sa limpidité,., pag 
le contour arrondi de son bassin, pat l’irré¬ 
gularité même des rebords évasés qui l’enceir 
gnent. Mais, pour admirer Servières, il faut 
n’avoir pas vu Pavinj Pavin , qui avec 300 
pieds environ de profondeur, a près de cinq 
quarts de lieue en circonférence. 

Celui-ci est encore un de ces lieux vague» 
merrt célèbres, sur lesquels on a débité cent 
Sottises absurdes. Et en effet, comment les 
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fables sur un pays où si peu de gens voyagent 
ne s’accre'diteraient-elles pas ? sur-tout, quand 
personrie ne peut s’élever pour les combattre. 
A en; croire certains livres de géographie, 
certains dictionnaires et autres compilations 
pareilles, il suffit de jeter une pierre dans 
l’eau du bassin , pour y exciter , à l’instant 
même, un orage accompagné de tonnerre et 
d’éclairs. Pavin n’excite, ni orages, ni tempêtes. 
Ce n’est qu’un simple lac ; mais ce lac est, 
par sa forme et ses détails, le plus beau peut- 
être, ou du moins le plus singulier de l’Europe 
entière } et à ce titre , fut-il Je seul monument 
de l’Auvergne, il mériterait encore, pour l’Au¬ 
vergne, les regards d’un voyageur. 

; Placé sur la cime d’une montagne, ce ne 
serait-là : qu’un objet extraordinaire , s’il y était 
nu, isolé , et de toutes parts à découvert. 
Mais ce qui le pare et ce qui lui donne uri 
charme inexprimable, c’est un rideau de ver¬ 
dure, haut d’environ 115 pieds; qui s’élevant 
Sûr ses bords, le suit dans son contour, s’ar¬ 
rondit comme lui, l’enceint en l’embellissant, 
•et fait, autour de ses eaux limpides , ce que 
ferait, sur le cou d’une belle femme, une fraise 
à la Henri IV. ... 
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: Quoique ce couronnement ait untalut assez 
escarpé pour ne pas permettre qu’on y marché 
sâns courir le risque de tomber dans lé lac, 
cependant, presque par-tout, il est'couvert de 
pelouse; et il y en a même, vers le sud et 
yers l’ouest, une grande partie couverte en bois. 
Aux téms où le cratère appartenait à un vol¬ 
can, il avait, dans sa couronne, une échancrure 
par laquelle s’écoulaient les substances liquides 
pu fluides qu’il vomissait. Actuellement , c’est 
par-la que déborde le trop-plein, du lac. L’eau 
y coule sur un lit de lavé , qui lui forme une 
sorte de déversoir. Du banc de lave, elle 
tombe , en cascade , dans un canal qu’elle s’esf 
creusé sur le penchant de la montagne ; et 
gagnant un vallon que traverse le ruisseau de 
•la Couse , elle va se jeter avec lui dans l’Ailier, 
près d’Issoire. Mais ce que je ne dois pas oublier 
de te dire, c’est que le rideau a mesure qu’il 
approche de la digue de lave , baisse peu-à- 
peu de hauteur , et vient insensiblement se 
confondre avec elle : de sorte que l’ouverture 
qui n’eût été qu’un objet hideux , si elk 
avait été taillée verticalement dans ce mur de 
j a, 5 pieds, devient, par cette pente doqce 
qui le porte jusqu’à elle, un objet d’autant 
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plus -agréable que c’est par-là qu’on monte au 
lac et qu’on peut le voir. 

Pavin , comme plusieurs des montagnes vol¬ 
caniques d’Auvergne , était entourré d’aatWB 
monticules plus élevés , qui , dans le tems * 
ont brûlé, ainsi que lui ; quoique d’une manière 
différente. Il en existe encore un, dont la 
bouche d’éruption est tournée vis-à-vis le lac* 
Probablement il y en avait d’autresqui sans 
doute se sont affaissés en brûlant. Mais avant 
qu’ils fussent consumés-, leur lave est vernie » 
par la pente du terrein, se répandre le long 
des parois de Pavin , et tomber dans son foyer. 
On distingue encore actuellement, dans l’ecen* 
due de sa circonférence, sept de ces coulées ; 
et toutes sont très - apparentes, quoique quel¬ 
ques-unes traversent les parties du rideau 
couvertes en bois. Il en est même une , entre 
çes dernières, qui par son épaisseur •fait une 
éminence assez considérable pour empêcher le 
bassin d’être aux yeux parfaitement rond. 

Les cratères ordinaires sont des issues qu’un 
volcan s’ouvre vers sa calotte , pour l’écoule¬ 
ment ou pour l’éjection des matières qu’il 
pousse hors de son foyer. Celles de ces subs¬ 
tances qui sortent liquéfiées ou fondues s’épan- 
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dent an dehors , sous la forme de fleuve?-; Al 
il? produisent d'immenses minées, que souvent 
on peut suivre, depuis le fpyer d’où elles se s@nj 
élancées , jusqu’au terme ou elle? passent- Payin 
n’a rien de semblable. A Ja vérité» des lave# 
s'étendent sur ses rebord? » et même au-delà f 
mais, loin d'avoir , cpmme les autres , de? 
coulées de sortie, il reçoit, aù contraire» dès 
coulées étrangères. 

Quelle est. donc la nature de ce cratère » si 
différent des autres ? Si sa vaste et profonde 
ouverture n'a pu eyoir lieu que parce qn’il a 
lancé au dehors tputes les substances qu’elle 
contenait, qu’est devenue cette imrpensurable 
quantité de matières expulsées ? Pourquoi, an 
lieu d’en voir sortir des coulée? de lave , na 
Voitron que des coulées qui s’y jeffept •? Paÿjn t 
au lieu d’être un cratère véritable , n-ajürait-41 
donc été qu’un soupirail de volcan ? Ou plutôt » 
ne serait- il pas, ainsi que Servières qui lui 
ressemble en petit , un effondrement , OU 
.écroulement volcanique? : 

C’est dans l’intériejar des montagpe? , - e$ 
aux dépens de leur masse , que se forment ces 
longs et larges fleuves de lave , qui y$nf 
•risuite s’épancher daps les plaine? et leSlaftJléefo 
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Ils ne peuvent sortir des entrailles de la terre, 
sans y laisser, par leur éruption , des vides et 
des cavités énormes. Or il me semble possible, 
que pendant la grande durée de sa volcanisa-* 
tion, une montagne , ainsi excavée , se soit 
effondrée sur , elle-même. Il me paraît possible 
qu’en croulant dans ses propres abîmes, elle 
ait produit un gouffre tel que celui de Pavin ; 
et qu’alors les montagnes voisines, devenues 
supérieures , y aient fait couler leurs laves et 
l’aient comblé en partie. 

fauteur de la théorie des volcans (TAuvergne 
Croit « que l’éruption qui a découvert ces 
abîmes , n’a point été une éruption torré- 
*3 liante, mais une explosion pulvérulente , 
«3 causée par l’action de l’air ou de l’eau con- 
33 densée en vapeurs dans ces vastes souterreins.» 
Moi, ignare , j’ai osé donner aussi mon expli¬ 
cation , qui, si elle n’est pas probable, a aü moins 
Je mérite d’être claire et intelligible. Sans 
doute , les naturalistes qui désormais viendront 
en Auvergne , donneront également la leur : 
car le pays des conjectures , ainsi que le pays 
des chimères , est sans bornes ; et chacun peut, 
a l’aisé, y bâtir des châteaux, ou s’amuser * 
en soufflant, à renverser ceux des autres. 
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Une autre singularité du lac, est la confi¬ 
guration du bord inférieur de son bassin. C’est 
une sorte de banquette horizontale, qui, d’un 
côté, tenant au rivage , de l’autre s’avance 
de douze à quinze pieds sous l’eau. Dans.cet 
espace , elle est couverte de fragmens de laves, 
placés les uns près des autres ; comme le serait 
un pavé naturel : ce qui, chez quelques auteurs, 
a fait donner au lac le nom de Payé. Par-del'a, 
elle finit brusquement. Le cratère , au lieu 
d’avoir un talut , comme paraîtrait l’annoncer 
sa forme d’entonnoir, s’enfonce tout-à-coup 
perpendiculairement ; on ne voit plus que de 
l’eau, et le lac devient un abîme. Du reste, 
point de joncs sur ses bords , point de plantes 
aquatiques, point de bourbier ni de limon; 
rien enfin qui annonce le marécage. On dirait 
que la main d’un génie veille sans cesse à le te* 
nir propre et riant. *'■ 

En -hiver, l’eau s’y glace à une grande 
épaisseur; et je t’ai déjà dit combien.le froid 
est âpre dans ces montagnes. Alors non r seule- 
ment on peut se promener sur l’abîme; mais 
on se sert même de cette circonstance favora¬ 
ble, pour exploiter les bois du rideau , qui sans 
cela seraient inexploitables. Après les avoir 
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abattus, on les fait couler jusqu'au 1$P ; et de» 
bœufs viennent, avec des charriots, les cher-* 
cher sur la glace. .L. 

C'est' en hiver, et dans le teins eh Pavin 
était gelé, qu’on a mesuré son étendue* L’on 
pération fut faite le 9 mars 172.6 j et eljé est 
due a quelques habitans de Besse, petite ville 
du voisinage ; lesquels l’entreprirent, avec leur 
Subdélégué, nomfné Godivel. D'après leurs me¬ 
sures , ils trouvèrent que le lac avait, du midi 
au septentrion, 1000 pas géométriques; d'o¬ 
rient eii occident, 9 27 ; et de circonférence, 
-3000. Or le pas géométrique étant de $ pieds^ 
et la lieue ordinaire de a $00 de ces pas ; il 
s'ensuit qu’en diamètre , Pavin a plus d’un tiers 
de lieue, et plus d’une lieue en circonférence: 
ce qui, comme tu vois,- est une assez belle 
proportion. 

Le subdélégué Godivel essaya en même tems, 
mais sans succès, d’en mesurer la profondeur. 
Avant lui déjà on l’avait tenté plusieurs fois. 
Mais, soit qu’on eût employé des cordes trop 
courtes, soit que les poids qui servaient de 
sonde eussent été trop légers , ôn n’avait pu 
réussir ; et l’on croyait dans le pays que le lac 
' était sans fond. Enfin, en 1770le citoyen 
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Chevalier, alors inspecteur des ponts et chaus* 
• sées de l’Auvergne, entreprit de le sonder ; et 
il en vint k bout. 

La chose était d’autant mgjns aisée, que y 
ni lk y ni aux environs , il n’y avait de bateau ; 
et qu’en faire voiturer un d’ailleurs, eût été 
trop coûteux. Le citoyen Chevalier fit donc 
transporter sur le lac deux claies de parc ; il 
les attacha ensemble, les couvrit de fagots qu’il 
assujettit avec des cordes , et se construisit ainsi 
une sorte de radeau. Assurément., pour risquer 
sa vie dans une entreprise , aussi peu utile que 
médiocrement honorable, il fallait plus que du 
courage ; et l’on eût pu dire du navigateur 9 
ce qu’Horace disait du premier de tous , 

Illi robur et ces triplex 
Circa pectus erat . 

. Mais les sciences ont aussi leurs grenadiers | 
et souvent ces grenadiers , quoiqu’ils aient 
d’autres périls que les gens-de-guerre, n’en 
sont ni moins intrépides ni moins /téméraires. 

Pour pouvoir avancer sur le lac , le citoyen 
chevalier, au défaut de rames , prit des plan* 
ches ; et y pratiquant une poignée , s’en servit 
comme il put. Quant k sa sonde, il la fit d’une 
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masse de plomb ovale ; et de même que les 
marins, il l’enveloppa d’une couche épaisse de • 
suif ; afin qu’en plongeant dans l’entonnoir , 
elle pût happer rapporter au dehors les dif¬ 
ferentes substances qu’elle aurait touchées. Avec 
cet attirail, il vogua sur le lac., en fit le tour, 
le traversa dans différentes directions , le sonda 
de .tous côtés , et trouva que sa plus grande 
profondeur était de 2.88 pieds. 

■ Quelque étonnante que soit une pareille hau¬ 
teur dans un bassin d’eau douce, elle dut être 
bien autrement considérable, au moment où il 
n’était encore que le foyer d’un volcan éteint, 
pu un gouffre écroulé. Mais songe a ce que 
durent y jeter de matières, et les sept coulées 
de lave dont je t’ai parlé , et l’affouillement des 
eaux quand elles vinrent le remplir, et le ra¬ 
vage continuel des pluies sur la zone d’encein¬ 
te , et les éboulemens enfin qu’éprouvèrent les 
parois du bassin jusqu’à l’instant où elles aqui- 
rent le talut conique , nécessaire pour leur so¬ 
lidité. Puis , après cela , calcule , si tu l’ose , 
la hauteur qu’eut primitivement un abîme, qui, 
depuis tant de siècles, tendant toujours à se 
combler, a cependant encore aujourd’hui près de 
300 pieds perpendiculaires. 
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Au dessus de Pavin, et k 700 toises de 
distance, est un lieu qui, comme lui, jouit 
d’une renommée ; mais dont la célébrité cepen* 
dant tient à la sienne. On. le nomme le Creux 
de Soucy. C’est une sorte dè puits naturel ; 
ou plutôt, c’est une ancienne cheminée vol¬ 
canique , dont le fond maintenant est, comtfié 
Pavin, couvert d’eau. Le citoyen Chevalier;, 
qui la mesura , lui trouva 9 toisés de profon¬ 
deur. L’eau avait une toise ; -«et uns thermo¬ 
mètre y descendit a 5 degrés, au - dessus ide 
la congélation , tandis qn’k-l’air ‘extérieur il en 
marquait 2®. Commeleniveau de cette -eau 
est élevé de 186 pieds au-dessus du niveau de 
Pavin, les gens du pays . croient qn’elle a sa 
déchargé dans le lac ; erle citoyen Chevalier 
lui-même , en parcourant celui- ci, y a vu 
jaillir, au-dessous d’un banc de-lave épais de 
48 pieds et qui est en face: du, trop^-plein \ 
une source très-abondante i, qu’il croit , ; J»iPins- 
pection du terrein, dériver dû Creux de Soucy», 
et b laquelle'il donne , depuis ce Creux-jusqu’il 
son débouché dans le lac, 54 pieds depeute. 

La source a vraisemblablement des inteiv 
mittences. Je certifie au moins qu’elle ne cou¬ 
lait pas , quand je visitai le lieu. J’ajouterai 
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mêmeque ' dan£ toute la circonférence 
entière du bassin , ni moi ni trois autres per¬ 
sonnes qui m’accompagnaient, nous ne vîmes 
pas un seul filet d’eau. Cependant , malgré 
tout ce que doit en dissiper l’évaporation dans 
unie si grande surface, il en sortait encore 
beaucoup par la décharge du trop*plein : ce 
/qui prouve que le lac à des sources intérieures 
■qui l’alimentent et fournissent à son écoule¬ 
ment; et peumêtre, celle dont il s’agit, est- 
t&e souvent de ce-éombre. 
i En général,'toutes les eaux de sources sont, 
par elles-mêmes., r :naturdèemenit chaires ; parce 
que ce n’est qn’après .s’être fil créés a travers 
les terres , qu’elles arrivent h leur bassin. Celles 
■de Pavin, outre. cette filtration qui leur est 
coçimune. avec les antres , ont encore l’avan¬ 
tage d’un- long repos qui permet aux parties 
hétérogènes, qu ? dles auraient pu charrier , de 
*e iprécipiter, "pap leur pesanteur respective , 
dans le fend de l’entonnoir. Aussi rien n’égale 
leur transparence. Jusqu’ici , toutes les fois 
que j’ai eu h te parler des fontaines d’Auvergne, 
•il m’a fallu prodiguer les épithètes de pures 
■et de limpides. En t’entretenant des eaux de 
Patin; je ne sais plus quels termes employer; 
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Hiis je douté que dans aucun pays de là terre 
on en voie de plus belles. Mon ami, leur vue 
seule donne la soif. Ni mes compagnons, ni 
«oi, nous ne pûmes y tenir. Il fallut en boire ; 
et tout en buvant» je me disais que les poètes 
Crées avaient été un peu mal-adroits, quand 
en voulaht faire punir Tantale, ils nous Je 
représentaient plongé dans un de cês noirs et 
villains fleuves infernaux. Pour doubler soh 
supplice , il n’eût fallu que mettre, sous ses 
yeux , un lac comme Pavin. 

Ces eaux conservent toute ïçur beauté 
dans leur chûte, tant qu’elles coulent sur 
le penchant de la montagne ; mais dès 
que leur lit , commence k devenir horizontal 
et touche au vallon qui les joint à la Couse, 
alors elles paraissent sé troubler. Là, sur la 
droite de leur courant , sont quelques filets 
d’eau minérale , qu’on'ne distingue guère que 
par les fusées: d’une terre ocracée et très-jaune 1 , 
qu’ils déposent sur leur chemin. Ceux-ci portent 
dans le ruisseau le fer dont-ils sont chargés. 
Soit affinité, soit attraction, ce fer s’attache 
aux laves qui couvrent le dit "du ruisseau. Ue 
lit en est totalement teint ; et l’eau qur, 
quelques pas plus haut, avait presque la trahi- 
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. j>arençe de l’air, vue sur ce fond rembruni 
semble s’y teindre elle-même et en prendre 
les tristes couleurs. 

On prétend , dans le pays , que Pavin n’a 
point de poissons; et en effet on ne voit pas 
trop d’où il pourrait lui en être venu. Mais 
malgré les difficultés qu’y offrirait la pêche, 
il est possible qu’on y en ait jetés. Au moins 
-il y en a maintenant ; et dans certains jours, 
on les y voit sauter, pour attraper les insectes 
qui voltigent sur la surface des éaux. Ceci, 
au reste , # donne lieu à une réflexion impor- 
«tàJite. Dès que nos viviers sont glacés , le 
poisson y : meurt : Pavin et on peut dire.là 
imême chose d’Aidat et de Fung ) est , pen¬ 
dant plusieurs,;,ipois couvert d’une épaisse 
. croûte de glacé ; - et le poisson y vit. A quoi 
_ tient cette différence ? est-ce 'a là profondeur 

• de son,eau? est-ce aux sources intérieures qui 
l’aliment, et qui, en y affluant , y portent 
l’air nécessaire, a la respirations du poisson/? 

Quand quelqu’un va visiter le lac , ■ on lut 

• conseille ordinairement d’y porter des pistolets 
. et d’y en tirer plusieurs coups ; ! pour joui/ de 
l’effet singulier que fait lerson ; lorsqu’il par- 

. court cette vaste circonférence, entourrée de 

son 
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' ïbn inbord exhaussé. ; J ©nt mkvàit' bëaucouf» 
parlé de cette 1 eipériedCe ; ettuimagitresbieit 
que je ftiS fort empressé de la ‘faire.’ t/fefféî 
dël’éxplbsibri Varie tfft pefi , selon les different 
joints J 'ou l’on se"placé. Mais il én'est un 
générai , et qu’on, éprouve par-tout ; t’est" te 
fracas -qu’elle fait, en Circulant le lcrng dè 
cet écho d’une lieue, dont elle est 1 obligéè 
de suivre le contour. Le bruit dure plusféifiri 
«ecooftdesi II roule autour du ; bassin , téWêhfc 
eut lüi-rtiêtne $ et ' par sa rondeur sonore et 
soutenue, il ressemble k quelques-uns decék 
ronnewes tranquilles, qui après avoir grWitfé 
sans déchirèmens et sans éclats, meutéfttfé&fïk 
\ pacifiquement dans leur nuée. Dès ârtnés-t- 
ieu v plus -portes qu’un pistolet, éussént' peutt- 
être produit - lk. des effets plus considérables 
encore. Aussi ai-je regretté de - n’SVbir’ ' 
.avec nabi un fusil; et,’ si ru y Vas, je fé r con¬ 
seille d’en porter un. ■ wi .o 

Après tout cependant,-quelque puisse être 
l'effet dcüÜexplosion , ce ne- sera jamais^-lk 
qu’une expérience amusante ; et j’ea : connais 
d’autres, plus utiles , que, tu peu K y.: tenter 
avec fruit. Quant k moi ; il en est urte qui 
m’eût satisfait, je l’avpue, par-dessus tburts 
Tome II . Z 
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» St..^ j’^)été dé^qlé 4 e;?^* 9 u T-îWf 
fp£(Wy%j. dans JeJ>as$k, 

Ifp-^n/'^miner, -S» j* %? 4 M 

ÇfPflipÇj, cç ,pe sont ^ ses dehors'qui '*«5 
Jçg pjb/s fl ifitéressans à <#nnaîtrq .} ' p5i ?^eçait 
Çfripfffi r%fjp mb d«BVojç ; „'$e o&m' 
^gty^Çpide^-. suj^stance§ <yi leçomppssn^» i’#Mr 
f$Üpfk <ÿ$l t a_ re§uç <fe$ «pu? , la par 
l^^jj^aPHAneMsetfCHuL ce mft, <&&U» 

jggf&atnts ^,jlii5firsf@ off:qfort d§»rK, k .&r«ssia» 
^i’unÇo^gu dgugejfÇUÊ uqe.çoj«nçe de 4$ tfises* 
£g£gll? à$$s:pn<# diepssaijteHr respectiye quepesf 
^yj^tcetfé «au prise à des hauteursjdiÆarentesj, 
jtfcfèftdk,k Jymütofe au /end de l’eritohnoir : 
jÿ_udaupi(>ins le liquide, quoique transparent* 

parvenir jnsquatlà „etcî, 
jÇtg. ,(.*). Vioik t selon moi, ce qu’il setak 
^isfesant.de safctÛT} et certainement, voila, 
jlÎQjj’ayfis sju na-ger , qe. jque jkusse -tenté de 
connaître , au moins en partie* • ■-> ■ -1 


t Jl en est diBS jobjets célèbres., comme des 



£i- ÇiJ-Selon- lés calculs de Bouguer , la lumière ne 
■ûfifttt- pénétrer aU^delà d’une. masse d’eéu , épaisse 
iid$ db1l6 pieds* Selon iBuffon, elle pénètre au-delà 

^jÉe.dPO* . - «s / - 

t.' -j' - -r ^ * 
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grjrànds hommes de l’antiquité; tu n’en verras 
aucun sur lequel oh n’ait débité quelque fable 
Ce n’était point-asse^d’ayoif dit, d’ayoir écrit 
qu’une pierre jetée dans Pavin y excitait ütt 
Orage et f'esait gronder le tonnerre. On a. pré'"*. 
tèridu:que lors du frembleitlent-de-terre arrivé 
dans la Calabre , il y a quelques années'les 
eaux ;dù lac', si purôs et si ; transparentes f ie 
troublèrent tout ^ à i coup ; qu’elles dovimênt 
touges , et restèrent ,,d;uis cet éfaç pendfpt 
trois semaines. Si tu en crois ce que jadis 
on appelait le peuple joutes-les eaux miné¬ 
rales d’AuVergne éprouvèrent la même révo^’ 
Iatiort ; toutes', ainsü xjtfélé lac : furent trouvés *■ 
pëiiHaht long - tèms. r Maïs queï est le pays Sût 
là tetré oh rbn ridait pqirit dit quelque sottise? 
oS^plufôt ; ' quelle est là *sottise qui ïPàît'pbiftt 

été dite dans düeîduê coin de la tfetfàPî 0uîri ' J ; 

.3 t r.. Kr.yf 
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Êbouîemens . Leurs causes. Eboulcment de 
Rentières ; de Saint-Vincent ; de Pardines ; 
de PArgitlUre ; de la Roche-noire ; de 
- Jussat j de la Roche-blanche • Détails sur- 
faitsi .^cre de vertu. 1 

T, -pc montagnes s’abaissent et sé détruisent 
insensiblement. C’est-là une de ces vérités que 
je t’ai démontrées par beaucoup de faits , et 
que j’aurais pu me dispenser de prouver. Le, 
contact de l’air , l’action de la gelée, du soleil , 

, des vents et des pluies, l’alternative conti¬ 
nuelle de la sécheresse et de l’humidité, de 
la chaleur et du froid , décomposent, rongent, 
écaillent la partie extérieure des roches le» 
plus dures; ët ce sont ces débris et ces éclats ' 
que les eaux sauvages portent dans les torrens 
et dans les plaines. Si les roches reposent 
sur des lits de schite et d’argille, l’eau de& 
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sources ou celle des pluies-, en minant, en 
humectant leur base, peut les en détacher et 
les faire glisser au loin. Ont-elles des crevasses 
et des cavernes ; le liquide remplit ces cavités } 
et soit par le pbids de sa masse qui. tend à • 
les écarter , soit par la force de son expansion 
qui, quand le froid vient b le glacer, produit 
des effets terribles , il les brise et les fait sauter 
en éclats. 

Telles sont les principales causes par lesquelles 
les montagnes diminuent sans cesse de hau¬ 
teur ou de volume. .Mais ces dégradations 
constantes peuvent quelquefois se multiplier ' 
assez pour devenir éboulemens ; et ces ébou- 
lemens eux-mêmes , être assez considérables' 
pour causer de grands désastres ; sur-tout s'ils 
ont lieu près des habitations. Les voyageurs 
qui ont écrit sur la Suisse et les Alpes , parlent - 
souvent d’événemens semblables. Eh ! qui ne ^ 
connaît celui qu'éprouva , en 161S , le, comté 
de Chiavenne ! quand une partie de montagne 
s’étant écroulée , elle engloutir sous ses décom¬ 
bres deux Tillages, et avec eux enterra t toutes 
vives, 2430 personnes.* 

L’Auvergne a , comme les Alpes, des ébou¬ 
lemens fréquens. Mais la plupart n’ayant lieu 

z 3 
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qae, dans • des cantons solitaires, > où' leur effet 
se borne- a couvrir des plaines, 4 combler dés 
gorges et des vallée, ils sont sans danger j 
et restent inconnus:. ■ 

De ce. nombre est celui du: Vallon-des-Bains * 
que je t’ai cité ci-dessüs; celui de la Roche* 
Sanadoire , dont les débris ônt enfoui une parti» 
de bois y en ne laissant siuhsistbr que quelques 
branches qu’on voit encore percer à travers la 
piferres ; celui d’un terrein entte Plauüat et 
5 aint-Sandoux, qui fut totalement encombré 
dans un._èspace de plâs deéocr pas-; tels sont 
enfin beaucoup d'autres , "dont je t’épaigno 
ici les noms. Mais s’il en est d’innoeens , ilen 
est aussi qui ont des suites funestes; et parmi 
lés plus .récens d’entre ceux-ci, il me 
d’en citer queîquesruns- f dënt les aeôi^éris ont 
été plus singuliers , Ou lès effets plus important, 

> Près d’Ardes , et au-dessus- du village dd 
Rantièrés ,estun vallon , arrosé par la Cause (| ) 4 


«- * - j . . ■ - . 

( 1 ) Il y a, dans la Basse-Auvergne t trais rui&seaj^ 
ée çë nbm. Tous trois prennent leur source dans 
la partie orientale de 4 chaîne des Monts-Dçç. ; et 
tous trois vont ^parallèlement, se jeter dans l’Altier , 
*»M : *e-4e«so«s de Champ çix ; loutre- iif - dçssouÿ 
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et~qtnS le travail'àVâftî chafrljJé eh ptiinés'e^e^ 
Véfjérs. Tofcrt-à-éohp oh ïhf J 'éfoîirt/*^ voïr,* 
sur lâ gauche du\rûi&eatf,’ la irtohtagn'é mon¬ 
trer des crevasses qui bientôt se mulplièrqht 1 
à uni point âllarrtianr. Chaque anfiéé , efrciç* 
^acérrà^pt et s’élargirent. Enfin , an mdis J ^é| 


Mars t^3 , après une pfuie de quatre' jours' 
qtiidé trempa le-'sol- de la base , les tëfreS éf 
les rdches supérieures, cedant h leûr poids, 
perdirent leur à - plorrtb ; elle se détachèrent 1 
lentèttfent, dans une hauteur et une largeur dè 
400 toises ; et par leur chûte vinrent remplir 
le vallon. '* '' i 


< Plusieurs cultivateurs' y étaient , ert <?e 
rtotnent, occupes- à travailler } et ils nephu 1 


vaient manquer d’y périr ; si urt de leurs cama’- 
Tades, qui heureusement se trouvait vis-à-vis 
sur le èoteau opposé, ayant vu la >montargrie 

7 -, —7 —; • — "TT r . • 

d’Issoire ; te troisième , dont il s’agit ici, au - 
dessous' dé Salht-Gèrftialn-l’Embrofi. Pohfr ênipêcher 
de les confondre y le» carte* d’Auvergne ont doiAte 
au second le nom de Gronde , et se sont dispénsééis 
de nerrtmer le premier. Il serait plussiinpi&de'Ms 
distinguer par la ville au-dessous de laquelle yls.se 
déchargent ; la Couse-Issoire \ la Couse-Champeix- i 
la Couse-Garinairi. 
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«'incliner et pencher -, ne leur avait crié de 
«^enfuir. Ils en eurent le teins. Mais celui ^ui 
leur sauva la vie n'eut pas assez de bonheur, 
pour sauver la sienne. A la hauteur oh le 
malheureux se trouvait au-dessus du Vallon % 
il se croyait et pouvait se croire , en effet, h 
l’abri du danger ; et néanmoins la masse de 
l’éboulement fut si considérable , la réaction de 
sa chute la ht réjaillir a une telle élévation-, 
qu’il disparut h l’instant y englouti sous les 
décombres. Un moulin , placé de l’autre côté 
du ruisseau, fut enfoui de même , quoiqu’ëloigné 
de la direction de l’éboulement ; mais les débris, 
après être allé heurter contre la colline opposée, 
revinrent sur eux - mêmes , en s’écartant et 
divergeant h droite et a gauche. Le bâtiment 
en fut entièrement couvert ; et la femme du 
meunier qui s’y trouvoit alors , resta ensevelie 
dans ce tombeau. 

• Telle fut l’immensité des matériaux de l’ébou- 
lement, qu’ils comblèrent le vallon , dans toute 
sa largeur , a plus de 120 pieds d’élévation- 
Xa Couse, arrêtée dans son cours par cette 
haute et large digue, resta suspendue ; et 
les villages des cantons inférieurs furent fort 
étonnés dé voir leur rivière tarir subitement- 
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Elle cessa de couler pendant 24 heures; s'a¬ 
moncelant dans son nouveau bassin, et noyant, 
le vallon. Le lac qui se forma ainsi, s'accrut, 
d’autant plus promptement, _ qu’une pluie vio¬ 
lente étant survenue, elle fondit une quantité 
incroyable de neiges, et amena-là tout-à-coup 
un déluge d’eau. • 

Malgré la pluie , 1 les paysans de Rantières 
vinrent travailler à dégager le moulin et à 
sauver la meûnière, que son malheur condam¬ 
nait à périr de désespoir dans ce cercueil. Déjà 
ils en avaient découvert le toit. Mais dans cet 
espace dé 24 heures, les eaux, par leur crue , 
s’étant élevées à 100 pieds de haut, la digue , 
Composée de matériaux encore meubles et mal 
affermis , ne put résister à une pareille poussée. 
Toute la partie supérieure fut emportée , dans 
une épaisseur de 20 pieds. Elle alla couvrir le 
bâtiment, sans espoir; enfouit également, plus . 
bas, un autre moulin; encombra tous les te» 
reins inférieurs ; et causa , par-tout, des rava¬ 
ges affreux. ' 

Malgré cette débâcle, le lac formé par 
suspension des eaux avait encore, après 
débordement, 1500 pieds de long, 600 
large, et 70 de profondeur. C’est ce que 
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clara , dans soncprncèVvarbal, P ingénieur dés 
ponts et chaussées , <pn fut envoyée pouf véri¬ 
fier le dégât. Mars cet inspecteur -déclara , en : 
même rem», que le • rerrein étrair submergé sans'- 
ressource f er qtie si fia digue, formée par Pébo*- 
Ietnent, venait-à értue 'emportée par de nou- 
velles crues d’eau, ce ne serait que pont aller 
plus loin en&abier et’ enipierrer de nouveaux 
terreins. . • - 

-Cette annonce ne pouvait manquer de se 
vérifier bientôt. La Couse, effectivement;, s’ou-' 
vrit une brêcHe a traders sa barrière , et con¬ 
tinua de couder dans sén ancien’ lit. Mais an¬ 
nuellement cette 'j brèche s’estr. agrandie, en 
blême tenié.qu^eHe-.sfest abaissée; ét quand*je 
Pai vue eri 17^8*, elle était parvenue a peu 
de: distance du-soP. Déjà même - le lac ir’avaft 
plus que. ad :prédi de'profoudeub ; æt Pot» com* 
anençak à fevoir;!»'. cime de r la plupart àei 
«rbrasj qu’auparavont il avait noyés très-pro* 
fondement. Mais ce que les eaux enlevaient 
à la digue , elles l’ont porté dans la partie 
inférieure, ~qlin<dh d été comblée à son tour. 
Actuellement, tour y est couvert par les dé¬ 
combres ; et à niesore que les arbres do haut 
sé dégagent pAr Rabaissement du lac, ceux 
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du bo s’anfonissont et s'enterrent par l’exhaùs- 
eemént/des déblais. ■ 

i Quinze ou seize ans avilît FéVéHémeht de' 
Rantières,^ne partie de montagne, large à& 
500 toises V avait déjà croulé, de même , dàns 
la paroitoe de Saint-Vincent, vaÜéô de Falgtnti> 
ftiix environs de Salers. Mais Cet éboulementl 
différa deTatitre; en- ce que la vallée dans 
laquelle iis® répandit, étâflt fort vaste * il ne 
causa de dommage que sur sd routé. Dans le-' 
nombre derCOS dégâts, forant plusieurs prairies , 
détruites ÿ et qOelques-bâtifnens, emportés avec 
les hommes et les be&idux qiîi s’y trouvaient. 
Un cultivateur, entraîné airtsi âV£c Sa grange, 
eutr le bonheur de s’en sauver , tandis qu’eUé- 
cheminait. Un aorte* qui dans ce moment 
travaillait sût Un arbrepour l’émônder , fut 
porté, dans cette situation, et avec une por¬ 
tion du terteln, k 360 pas de distance, vers 
la rivière. Lk* par là pente du rivage, l’arbre 
étant veiitt à pencher , le paysan fut déposé, 
comme pâr -miracle* sur l’autre rive; et il y 
descendit doucement, sans avoir éprouvé le 
moindre mal. 

Mais de tous les désastres arrivés en Au- 
Vtrgdej dans ce siècle, par des éboulemensy 
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le plus considérable et le plus fameux » quoi* 
que personne n’y ait péri, est celui dePar- 
dines; antérieur encore à ceux dont tu viens 
de lire l’histoire- * 

Pardines, village aux environs d’Issoite, est 
qne chauds volcanique, aujourd’hui labourée. 
JÜle s’étend de l’est a l’ouest ; et a, au sud, 
un vallon charmant , nommé le vallon de 
Meillau. Comme sa pente est vers le couchant, 
cest vers le couchant que s’épancha la lave 
qui vint la couvrir pendant sa volcanisation ; 
et de cette lave, résulta une coulée sur la¬ 
quelle est bâti le village actuel. Après ayoir 
traversé le village, si l’on monte vers la 
chauds, on marche , pendant quelque tems, 
sur la coulée. Plus loin on trouve un tufy 
composé, en grande partie, de matières vol¬ 
caniques; puis, du basalte en grandes masses 
informes ; et c’est dans ces deux dernières 
parties que s’est fait l’éboulement. 

Au pied des masses basaltiques, en descen¬ 
dant vers' le vallon de Meillau , était une 
fontaine , qui servait en même tems d’abreu¬ 
voir , et qui en portait le nom. En 1713» 
elle tarit tout-'a-coup. On n’a .pu deviner la 
cause de cet événement ; mais c’est a lui qu’on 
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'•étribue la catastrophé de Pardines. Et ea 
effet, ils se pourrait que.les . eaux , arrêtées 
dans leur cours sud par une. cause quelconque, 
se fussent portées k l’ouest vers le village, et 
qu’en minant longitudinalement les terres sur 
'leur passage , elles aient eqleVé à la masse 
supérieure ses fondemens, et préparé sa chute. 

Si le sol qu’elles humectaient .aipsi efttété 
argilleux, l’effet serait bien plus usé à conce* 
voir encore ; parce que ce > sol devenu par 
çires humide et glissant , e&r laissé couler 
vers le vajlon les matières qu’il supportait. 
Maii quoiqu’on trouve dé l’argiHe b ainecet-* 
taine distance dé lk, dans ùoe .cave du vil¬ 
lage ,: il n’y en a pas la moindre, parcelle dan* 
.tout le terrein ébqulé.; et si cé sqnt les.came 
qui ont causé le désastre , elles-n’ont eu vrar- 
semblablement k travailler- que Lsur un tuf. 
on peut-être sur des matines:; car on voit-des 
marnes vers le bas dù çôteau. 

Peu de rems après l’époque ob la fontaine 
cessa de couler, on s’aperçut qué le terreini 
des environs, perdait de son; k-plomb , et que 
les maisons se lésardaient. D’année en' année,' 
le mal s’accrut. Enfin, le %% juin 1733 , un 
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ntageaffinuxeyiint-aciiev'édedétfcmper kf 
terres, lç lendemain spir, k ç heures, : l’ébou-* 
Jemem commença.-^ ■ ; - : 

:■ ■. cet tnstantide i&ijoitrisee-, la-pldfc grandi 

partie des habiaws : eât^ ■dû'] êde! ‘étabsée ( éan£ 
MA lit. Par Jej ples : grand des thasprd*, : per* 
senne ne se çroqva chez soï. C’était li veillé 
de. J*. Sr.*Jean^'Oiï fesair y en cé momèèt f 
h Jfanfre extrémité .du village , le Feu-de-joie, 
qeq, ce jour-JàV' était siere usité 
luûrones* feihméset; en&ns, y étaiëffrâëcèu£H$f 
5911 pour 5 ouib i du spectacle y «oft>[#Rir-sauter 
«tdasser .autBordé bûcher* Il 'ft'ëjSlîtr .[resté,, 
sous ses toits, sprîune-vieille ffemAe y <jd? ,-par 
aesinhnmitéq pdorad’érat dp se lever ,-député 
Icngrtfitiisi gardaitüe lit. Mais âu J tréhrous'fe** 
aient subit quesétttit ta vieille sùr^stth grabat 
au > fracas qu’elle pn tendit, quand l&- rh'éWtagne/ 
arfachée de ses fottdemens { , commença ' de' 
crouler vers le vallon,- elle SfeleVa en-chemise 
et retroiivine des fofçei daW sa'péùry' elfe dut 
letems et k‘;prës£hcpd’éSprit‘de se ‘-ittuVér. 
Enfin pçrsonns;ne périt. Mdis tul tfôWftës qüels : 
fptjènr lo» aères: .'ét le désespoir dfes ^malheu¬ 
reux. habjtansy' lors qn^accoUrus àU •fehift-dii 
désastre, ils en virent toute Phorreur. 
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ébviojjreùg ;^ ; ,l's>p,ule*nçnt P£,se fes^it,qu^ 
Pj3^|fijpn>#.nt.j „ef ^v.> igçPHrç jju’uo terrei» 
s’écroulait , ‘le' terrein supérieur, maaqÿapC 
d’appui v sé déchirait avçc^^cl^ ,ef finissait par 

%*!$. fi .ççjttç 

e| ^désolante,, situation ,,qu’j.{s, posèrent la xyjîit 5 
voyant^ successivement jte»rf demeures çf legrs 
héritages disparaître,; ;q$ 0 pouvant uaêqjg 
approcher -^u Ranger, $ghs s’exposer 
d’êtip , epgjeut.il çu^piêrrjçç., 

La tradit^pn du r .Jjey préfend que vers jrqi? 
nuit on vit s’élever., ajjndfessae de* fêççunbfëfa 
un globe de feu, ^.apr^ayQit^navÆrsé.-ra^ 
pidement le vallon dp Meijku^ .alla. s$ paerflrç 
et s’éteindre au. nord, vçrs Xa t m.pn^oe_d,9 

Ravel. . , .. , • 

Ces météores liirnineuxsopt, pn effet d’élec? 
tricité. l’histoire des sciences.en offre pjusiçugf 
exemples, constatés par.de? témoignages irré¬ 
cusables ^etle hasard ^ pu faire qye £airdine?q 
, ce Jour-là , en ait fourni yp. exemple nouveau, - 
Mais ils sont si rare?, qu’il jje,faut.'y jCf/ÿte 
que sous bonne garantie ; et .quoique .peluij-.fi 
soit attesté par la tradition,. quoiqu’il m’ait été 
certifié par deux vieilles fe.qjunç?, qui pr.ét,«n« 
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liaient l’avoir vu ; cependant j’avoue, que pôar 
y croire, je voudrais d’autres témoins que de» 
femmes transies d’ef&oi, ou des paysans abîmés 
de douleur. . , 

'Unfait quiTn’a été garanti également, mais 
auquel j’ajouterais plus de foi ; c’est x qu’après 
Péboulement, la terre qu’il mit a découvert 
parut délayée par l’eau et détrempée comme 
du mortier. En quelques endroits , cette eau 
était même assez abondante pour former des 
marres. Dans d’autres , où sa pente se prêtait 
à sa chute, elle coulait én ruisseau. Je ne 
doute point que la pluie qui avait eu lieu la 
veillé de l’événement,. n’ait accru ce réser¬ 
voir ; mais certainement elle n’avait ' point 
Sûffi'pour le former; et sans doute, 'il ne 
fût dû qu’k cette source supprimée, qui s’é¬ 
tant jetée de ce côté-lk, finit par en causer 
Iê : ' bouleversement. 

' î;a partie de la montagne qui avait du 
basalte en grandes masses, souffrir du déchi¬ 
rement général ; ainsi que celle qui n’était 
composée que de tuf. Le surlendemain dû 
premier accident , plusieurs quartiers de la 
coulée basaltique se détachèrent ; et un, entre 
autres, le plus gros peut- ê.trfe de tous ceux 

d» 
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de ce genre, qui depuis long-tems Sont tombés 
en Auvergne. Il était épais de %6 pieds , haut 
de , et long de 90» 

L’épouvantable bloc gît encore, tout-entier, 
I» lieu de sa chute. Mais , quoiqu’il n’aic 
fait que tomber a plat , sans rouler , san£ 
Avancer aucunement, cependant, par sa pesan» 
teur et son énormité, il ébranla tellement la 
terre au loin, que plusieurs maisons s’enfr’ou- 
Vrirent, et que quelques-unes même furent 
entièrement renversées. 

Ceux des villageois .dont les habitation* 
.étaient assez éloignées du lieu de l’éboulement, 
pour avoir été jusqu’à ce moment rassurés sur 
Son danger, crurent qu’à tant de malheurs s* 
.joignait un tremblement de terre, et que leur 
dernière heure était venue. Ils avaient retiré 
chez eux ceux de leurs camarades qui étàient 
sans asyle. Tous sertirent ; é» poussant dé* 
huHemens affreux ; courant, sans savoir où , 
pour éviter d’être engloutis : et cet instant de 
consternation fut pour eux plus horrible encor* 
que tous ceux qu’ils avaient subis pendant les 
jdeux jours précédées du malheur général. 
Néanmoins le curé seul en fut la victime. 
Vieux et infirme , le ben-homme, en ce md* 
Tome II. A a 
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ment, disait sa messe. À la secousse violenté 
qu’il éprouva sur son autel, aux cris perçafti 
qu'il entendit, il se crut près de périr; et soit 
effroi fut tel qu’il né put achever tous ses 
Ofémus. On fut obligé de l’emporter chez lui. 
Il n’y entra, m’a dit le curé actuel, que pour 
sê mettre au lit; et il y mourut, quelque tems 
après , des suites de sa frayeur. 

L’ébbulement dura quatre jours entiers ; et il 
41e cessa, que quand les terres supérieures eurent 
aquis l’assiette qui leur était nécessaire pout 
se soutenir par elles-mêmes. Du reste , il boul¬ 
eversa 400 arpens de terrein , détruisit 60 bâ- 
timens, et couvrit nn espadje long de 400 
toises sur 300 de largeur. Ses effets néanmoins 
ne furent point partout les mêmes. En quel- 
ques T endroits , les roches qui se détachaient 
‘de la montagne venaient frapper celles qui 
étaient déjà tombées; et les poussant en avant, 
^Iles les forçaient de cheminer vers le vallon. 
Ailleurs ou il y avait plus d’escarpement, les 
( terres roulaient sur elles-mêmes ; et fesant rou- 
Jer avec elles les maisons, les arbres, prairies 
ou vignobles qui les couvraient, elles culbu¬ 
taient et enfouissaient tout. Plusieurs parties 
du coteau ne firent, au contraire, que glisser 
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4 tir. leur pente. Elles dèscehdirént ainsi, toUt- 
•entières ; et arrivèrent au vallon , aveé leurs 
•arbres et leurs vignes. Il y eut une grange', 
jqui déplacée de cette manière, fut portée, 
comme ^ar un coup de baguette magique, à 
l'extrémité de l’éboulerrlent ; sans éprouver 
d’autre accident qu’une crevasse dans ses niiirs; 
Elle ÿ subsisté encore aujourd'hui; je l’y ai 
vue$ et ; si l’on *eitt pii m’indiquer avéc cer¬ 
titude, l’endroit précis ou elle avait existé pri¬ 
mitivement, je me serais donné la satisfaction 
de mesurer totyt l’espacé qu'elle avait parcouru! 

: , Ceux des habitatis dont les maisons étaiénü 
détruites se, transplantèrent a l’autre extrémité 
du village; et avec lé terris, ils s’y bâtirent 
des habitations nouvelles. Quant aux héritages, 
d n’était plus possible de les reconnaître dans 
cé caftas de ruinés et de décombres. Pour erri-; 
pêcher les procès, i! ; fallut qùe l’administfatioii 

interposât sa médiation ou son autorité, t’iri- 

• . > 

téndanr nomma; en conséquence , quatre corn- 
missaires,-qui vinrent faire lin nouvel afpen- 
tage, et partagerèntre les contendans, le sof 
dont la surface s’était éboulée, e't celui qui sé trou¬ 
vait couvert par Pëbpulemerit. Tout s’arrangea.- 
Cependant il y eut, potfr cette dernière partie 
♦ Aai 
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de terrein, des gens opiniâtres qui plaidèrent 
et qui ne voulurent accéder à aucun accom* 
mode ment; et ce fut alors que s’agira au bat* 
reau cette question de droit, singulière; k qui 
des deux devait appartenir le terrein transporté 
dans le vallon, ou du propriétaire qui l’avait 
possédé sur la montagne, ou de celui qui actuel* 
lement l’avait sur son sol. On décida en faveur 
de ce dernier; et j’ai entendu dire a des avocat» 
célèbres qu’on ne pouvait prononcer autrement* 
En 1783 , le hameau de PArgilière, com¬ 
mune de Saint-Eusyaise , courut le même dan¬ 
ger que Pardines. Bâti sur un penchant de 
montagne, déjk plusieurs parties de son terrein 
inférieur avaient croulé. De toutes parts, oft 
voyait, autour des maisons , d’immenses cre¬ 
vasses. Toutes étaient lésardées et entr’ouvertes j 
et les murs de plusieurs avaient même perdu 
leur à-plomb; lorsque le cït. Chazeràt y en* 
voya un inspecteur des ponts et chaussées. 
Celui-ci trouva le danger si pressant qu’il dé¬ 
fendit aux habitans de demeurer dans leurs 
maisons. Cependant il indiqua un plateau voisin, 
pour y transporter le hameau; et, en consé¬ 
quence, il ordonna de démolir les habitation» 
anciennes, afin d’en employer les matériaux. 
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^ reconstruire les nouvelles. L’intendancediv- 
tribua 2,000 livres pour les frais d'émigration.' 
Les habitans des villages voisins vinrent, vo¬ 
lontairement et d'amitié , .aider ceux-ci dans* 
leurs travaux. Enfin, que te dirai-je ; en moins> 
de trais mois, la transplantation fut faite, et 
personne n’y périt. 

Les montagnes granitiques, calcaires, vot-? 
caniques, et autres pareilles, dont la masse' 
est pure pierre, ont des éboulemens particu¬ 
liers, qqi leur sont propres. Ce n’est point? 
comme dans ceux des autres, une partie de 
la montagne elle même, qui minée b l’infé¬ 
rieur et cédant toute entière à un même effet,» 

1 fléchit, glisse avec les terres qui la composent, 
et croule sur sa base. Ce sont des fragmens 
plus ou moins considérables, des éclats ou 
blocs isolés que l’action dés gelées et des pluies 
détache successivement de- la grande roche a 
et qui tombant séparément, les uns ~aprèi 
les autres, souvent sont portés fort loin, par 
la pente rapide des côtes et la vélocité de- letll 
mouvement. 

En parlant ci-dessus de Ma suac , j’ai fai| 
mention de plusieurs quartiers d’un rocher-lave, 
tombés ainsi ; et d’un, eatr'autres, si considd» 

A a 3 
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rabïeqü'àyant fermé entièrement là grande 
route, on ne put le détruire qu'eu de fesant^ 
sauter, avec la poudre a canon. Malheur aux ha-^ 
bitationsque rencontreraient; sur leur chemin t 
ces terribles coureurs ! * ? 

:^A Jussat, village au. sud de Clermont, j’ai J 
vu deux logemens de paysans, dont les murs^ 
atfaienf été enfoncés par éux ; et ce rie sont 
pas des seuls que je pourrais citer. A la Roche*? 
Noire ^pres de ..l’Àllier,' un premier rang 3e' 
maisons sè troûvair^bâti ;au pied d ? uHë ; haute 
massé de basalte „ escarpée k pic. A mesure qué' 
la javése délitait j^ans' sa hauteur , elle -tombait 
qy rejaillissait sur' Jè& bâtimèris. Enfin, îës 
çMtes se sont: tellement ; multipliées ; : îé * séjour 
en v es$ devenu :si dangèretfx* et ils ont tant 
souffert, xptfil >a .falfe les » abandonner 1 tous. 7 La 
pkpîart néanmoins subsistent encore ; mais lèiîrs 
çombles écrasés, leurs mur-s renversés en partie * 
leur ,enceinte comblée : de roches, arinoéfceri't 
combien le mal > quoique successif,. a été-grand; 
çt tout ce qu'auraient^ h craindre le§ maisons 
plus éloignées, si les ruines de celles-ci ne lei 
garantissaient. ' • *r •* :: 

Le danger auquel s'étaient exposés impru¬ 
demment les habitans de la Roche-Noire ; ceux 
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de la Roche-Blanche en sont, par nue même; 
imprudence , menacés également. A chaqurf 
instant, une partie d’entre eux peut être écra¬ 
sée ; et ils vivent avec sécurité sous les toits 
destinés a être leur tombeau. 

Ce village, voisin de Jussat, est, comme 
lui, situé au pied d’un monticule calcaire; et 
c’est de la que lui a été donné le nom da 
Roche-Blanche ; comme la Roche-Noire a pris^ 
le sien d’une masse de lave très-noire , près de 
laquelle il est bâti. Quoique la pente du mon¬ 
ticule soit fort roide, ôn y a construit néan-. 
itioins, a différentes hauteurs , beaucoup de 
maisons, auxquelles on monte par des sentiers 
obliques /pratiqués en rampe. Au dessus de ces 
xnaisons, le rocher s’élève tout-a coup k pic, 
dans une hauteur dp 50 a 60 pieds; et il se 
termine par une cime plate. Tendre de sa 
nature et facile a couper, différentes personnes 
y ont creusé des colombiers, des caves, .et 
même des habitations, ou plutôt des tanniet.es ^ 
qui sans fenêtres et sans cheminées , offrent 
le spectacle de la plus affreuse misère, et n’ei^ 
sont pas moins remplies. 

Ces excavations, pratiquées dans toute la lan¬ 
gueur du rocher, n’ontpu se faire sans l’affaiblir 

A a 4 


yjS V ®y a o e 

beaucoup. De toutes parts, il s’est entr’ouvert. 
ÎJes lésardes ont pénétré même à travers son 
épaisseur, depuis sa cime jusqu’aux habitations. 
Quelques-uns des souterrelns se sont affaissés $ 
et de tout côté, des blocs énormes, se détachant 
de la masse, ont roulé sur le penchant du 
monticule vers les maisons qui s’y trouvent 
bâties. Au mois d’out 1787, un d’eux encore 
est venu en écraser une. Sous ses ruines se 
sont trouvés enfouis un vieillard, une femme 
et un enfant. Heureusement aucun d’eux n’a 
péri ; des poutres, en se croisant, ont soutenu 1 
les décombres 6ur lçür tête ; mais pour les 
dégager, il a fallu cinq heures entières de 
travail. 

Vers l’extrémité orientale du monticule, le 
danger est bien autre encore. La , ce n’est 
point seulement un bloc qui menace de tomber, 
e’est une portion du rocher lui-même ; et cette 
portion a plus de 1 oq pieds de long, sur une 
au deux tqises d’épaisseur. 

Jadis le plateau de la cime était couvert 
d’une pelouse, qui par son tissu serré, ne per¬ 
mettant pas aux eaux pluviales de s’infiltrer, 
les portait au loin par del'a la montagne. On 
S^st avisé de le labourer j et les pluies alors 
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non * seulement ont pénétré sans peine à tra* 
vers toutes les fentes que pouvait avoir le 
rpcher ; non-seulement elles les ont àggrandies 
ex multipliées { mais elles Pont miné lui-même 
jusqu’à sa base. C’est ainsi que s’est fendu 
perpendiculairement , et qiie s’est , en partie, 
détaché dé la montagne, l’éclat énorme dont 
je viens dé parler. Son ouverture, augmentés 
sans cesse , soit par la poussée des terres 
mouillées qu’y portent le* eaux, soit par la 
force expansive de ces eanx, quand elles vien¬ 
nent à s’y glacer, est aujourd’hui effrayante: 
D’année en année, on la voit s’accroître ; et 
avant peu , la masse, perdant son équilibre , 
écrasera eput-à-ia-fois par sa chute , et les 
maisons bâties sur le penchant de la mon¬ 
tagne, et la partie' basse du village qu’elle 
domine. 

L’imminence trop certaine d’un aussi horrible 
désastre n’a pu manquer de produire quelque 
allarme, au moins chez certains habitans. Sur 
une requête, présentée à l’intendance, en 1783, 
par les principaux d’entr’eux , ' un inspecteur 
des ponts et chaussées fut nommé pour aller 
visiter les lieux. Le résultat de cette visite fut 
que le mal était sans remède; que l’art ne 
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pouvait y apporter qu’une résistance faible cf 
momentanée ; et que le seul parti qui restait 

prendre était d’obliger toutes les familles , 
logées , soit dans le rocher, soit sur le pen¬ 
chant-de la montagne, à quitter au plutôt 
Içors. habitations, 

: C’est effectivement, ce qu’on venait de faire 
pour l’Argilliibre ; et ce qui eût été également 
nécessaire ici. Mais, à l’Argillière, l’administra-' 
tidniavait donné .aooo livres pour k trans-^ 
pkntation des ha-bjtans; et a la Roche-Blan¬ 
che, quoique le curé représentât que les gens, 
réduits a occuper ces logemens affreux, étaient 
4 es pauvres qui seraient dans l’impossibilité de 
se transporter ailleurs, si on ne leur accordait- 
quelques secours ; ces secours , dkprès des rai¬ 
sons que - j’ignore , furent refusés , et l’émigra¬ 
tion n’eut pas lieu. 

Malgré le refus barbare qui Pâ suspendue , 
je nè doute nullement que le directoire du> 
département ne s’en occupe, et qu’au premier 
. moment on ne la voie effectuée. J’ai trop 
appris à estimer. les Auvergnats, pour croire 
qu’au defaut,d’une faible somme, leurs repré- 
sentans aient l’inhumanité de laisser périr plu¬ 
sieurs centaines de personnes j même lorsqu’elles 




Digitized by v^.ooQle 



D ’ A U V E R G N E. 57$ 

$ènt assez stupides pour vivre , comme ce 
Sisyphe de la fable , sous le rocher qui le* 
menace, c \ . 

. . Je suis allé plusieurs fois a la Roche-BIan^ 
çhe> J’ai : jnême gravi spr: la .montagne pour 
pônteinpler l’effroyable roc. destiné a les écraser 
toutes. Maïs je n’ai pu le voir qu’une fois J 
de pareils spectacles font trop de mal. Moil 
pmi, le réçit que je r’çn[fais suffira seul \ peut?- 
être*‘pour t’affecter beaucoup. Eh! quel cœut 
hOortpC0 *peut n’être point sensible au malheur 
de 7 se$ semblables 1 M^is r que serait - ce donc j 
si > commet moi , tu: savais été à portée de 
t©vd|Or c§ets : masse , * haute de 60 pieds sur 
lOo^ de .long; de mesurer*la large, fente'qiâ 
déjà là sépale de la montagne; de voir: enfin 
perpendiculairement sous tes pieds foutes .lés 
habitations qu’elle dpir écraser et. détmîri 
L’aspect de ces maisons dévouées a lâtnoif 
jk * ^air upc telle impression > qu’invalon~ 
tairemopt je, reculai fbrt loin en arrière** ©t 
çeifet-avec une terreur >si visible , que six pei?- 
$Qnpe$ .qui m’accompagnaient en firent; un 
objet; de plaisanterie. Lq tremblais de tousI mes 
membres ; ma vue était trouble , et je croyais 
yqir le fpqher vàçiUç^ , . 
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Cette émotion de frayeur m’a duré plut de 
quinze jours ; et pendant tout cer espace de 
tems, il ne m’a été possible de marcher sut 
les montagnes qu’avec la plus grande circon> 
pection. Mon frère , accoutumé h me voir 
dans ces sortes de courses une témérité qu’il 
était souvent obligé d’arrêter, s’aperçut de 
mon changement ; et je fus forcé de lui en 
avouer la cause. Si j’approchais d’un ravin, 
d’un torrent, d’un endroit escarpé, la tête me 
tournait ; et il fallait m’éloigner au plutôt. Je 
te ferai même un aveu, puisque j’ai fait vœu 
de n’écrire que pour causer avec toij c’est que 
pendant six ou sept nuits de suite, j’ai été 
tourmenté de rêves affreux qui tous me repla¬ 
çaient sur le plateau de la Roche-Blanche. 
Tantôt il me semblait voir les malheureux 
habitans , étouffes et applatis sous leur rocher. 
Tantôt j’entendais leur cris affreux ; je me 
précipitais pour les secourir, et ne les arra¬ 
chais, dessous leurs décombres, qu’écrasés , 
sanglans , mutilés , et en lambeaux. Ce quartier 
.de montagne était sans cesse devant mes yeux. 
Je le voyais s’incliner peu-k-peu vers le vallon ; 
puis, taut-k-çoup tomber, en ébranlant au loin 
la terre. Le retentissement de sa chftte me 
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fesait tressaillir dans mon lit ; et je me réveil¬ 
lais , mouillé de sueur , tremblant de tout 
mon corps, et tellement oppressé que j’avais 
peine k respirer. 

Mais c’est t’attrister trop long-tems par des 
récits de désastres et de catastrophes funestes» 
Pour effacer de ton esprit ces images de. 
mort, je reviendrai sur ce que j’ai dit de 
Rantières , et finirai ma lettre par une action 
de vertu et de générosité, qui eut lieu dans 
son vallon, au premier instant de son ébou- 
le ment. 

Parmi les personnes qui fuyaient pour échap¬ 
per au trépas , étaient deux frères ; l’un, jeune 
homme de seize ans ; l’autre, enfant âgé de 
trois. Ce dernier, par son âge, hors d’état de 
marcher bien vice, empêchait son frère de se 
saùver lui-même ; et ce frère , au risque de sa 
vie , ne voulait point l’abandonner. Déjk 
cependant l’écroulement commençait ; déjk les 
pierres roulaient et pleuvaient du haut de la 
montagne, Çn ce moment, le jeune homme 
voit fuk un paysan, m’appelle, et le prie de 
prendre son frère. Retarder sa fuite d’un seul 
pas, s’arrêter un instant et se charger d’un 
fardeau , c’était , pour cet homme, risquée 
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scs jours* Néanmois il n’hésite pas. Il vient* 
h travers la pluie “de graVats -, prendre l’èn- 
fant.; le jette sur ses épauleset criant aü 
jeune homme de se sauver , -il tâche de fuir 
comme lui. Tous trois échappèrent; mais i 
$ans cet acte de dévouement, les deùx Frèreé 
périssaient* ? - 

c A Paris , un> prix public avait : été fondé * 
il y a quelques années * pour des actions 
4$ ce genre. Tous les ans., l’academié Iran-* 
çaise le distribuait sOlemnelleifcent dans ufië 
, de ses séances ; et c’est ainsi que ce sénat 
aristocratique de notre littérature , devenu 
eçtfin utile, en quelque chose , nourrissait k 
la fois et l’émulation des talens et l’émuJatiort 
des vertus. Je suis surpris que les provinces 
n’aient pas adopté dans le teins une insti¬ 
tution si digne d’éloges ; et je désirerais 
que dans ce moment les départemens d’Àu-»- 
yergne, en donnassent l’exemple. Annuelle¬ 
ment, de toute la contrée s on enverrait a 
leur tribunal les procès-verbaux de toutes 
le^ actions d’humanité, de patriotisme et dë 
vertu , qu’on aurait pu y connaître. Dans 
une de leurs sessions , ils décerneraient la 
couronne a Faction,qu’ils en jugeraient digne f 
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et après avoir rendu public , par la voie de' 
l'impression , leur jugement avec ses détails , 
ils l’enverraient dans toutes les communes , 
pour y être lu solemnellement ait lieu des 
assemblées publiques, le décadi. Pendant long- 
tems , les gouvernemens ont eu des prix 
pour des vers , pour de la prose , pour des 
•arts souvent inutiles ou corrupteurs ; il n’y 
a que la vertu qu’ils aient- oublié d’honorer. 
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LETTRE LIIL 

Deux sortes de montagnes* Prairies. Pacages» 
Prés déprimés. Départ dfs bestiaux pour 
tes pacagés. Vacheries. Pâtes. Habitudes 
des troupeaux. Leur courage contre Us loups. 
Ravage des loups dans certains cantons. 
Epizooties. Retour des bestiaux à l’étable. 


^^UOIQUE les montagnes d’Auvergne , pro* 
freinent dites , se ressemblent entre elles , en 
ce que toutes sont trop froides pour la vigne 
et les arbres a fruit, toutes cependant ne 
Sont pas condamnées k une même stérilité. En 
ne les envisageant que sous cet aspect de 
fécondité plus ou moins grande, on peut les 
diviser en deux classes. L’une, composée des 
plus hautes, ne produit que des herbages ; et 
dans ce nombre sont spécialement les chaînes 
des Monts-Dôme , des Monts-Dor, des MontS- 
Cantal et des Salers : ou plutôt, telles sont 

les 
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te* parties élevées des: Saisrs, «te MoqtsT;fyônje<,, 
desiMbntsrCantal ,-et .-des Monos*Dor. loutre,'' 
composée de montagnes inférieures. viretj jouis—, 
sant d’üne tempéracurq-mpins âpre-} est stjscfep-i 
tiblevde-culture et de fécondation 
quand :leurs côres ne 'sont pas trop escarpées #fii 
leur.sol trop aride:, produisent des gïaiQÿî dei 
basse et moyen»? qualité, sègle ,oig? *,%Y9Î& e ai> 
spira^n, etc. . : i ; ,j..q f wmovrt L 
, jU HantOrApYiçrgfle ayant beaqcoj*p 
«gnei de k pjenjiétç ^pèce WufPWtëh 
quelle!;a dà.elwtslier a.rireï ;fSf^ 

herbages, peBtieo^.ibe^5^tî^enridhir € ^uf§ji 
le citoyen J3rieu4e- H ne -jz çaint-é 1., pasHd&ffev:# 
quela. moitié de.-qem partie, de/J* 
consiste en; pâleur ageaet, eo far8«tei!.'Q»oi«y^. 
la Basse - Awyetgnp julénii ppisse ,pæ Ç&ntyffiti 
autant:, eeljerjci ^endest/en ia >heas§&'qpÿ, et 
suc-faon dans lp-qaatofldes MputséQet^Çi^, 
raterii «pie là . est «eH? doiqamne, doeft ; ie. jter,-, 
moire-seul pojssède^lusieursi.’nûlliftsnle. tfiU 
dikeriagt( cétes'Üeè»e*tia$çc?))^et que Ghamjx»., 
pat? eseqiplp, yillâgfei prèsda te. éeDetojMtfâj 
en’.a'l8poo., ; i> 1{J - j -b rtc y. Ut ;i /a i 
i . D’après ce tableau. brillant.,.'tu «asrte 
$aas. doute l’idée tepte ayantagÆusejdes-îtwt* 
Tome JL B b 
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toft&^qûi 'Possèdent cés bestiaux nombreux;* 
Tû” fias -comparer le paysan qui les habite > 
h < ces: patriarches anciens que leur opulence 
rendait*: si-- pui^sans , quoiqu’ils ne fussent' 
riches qu’en- troupeaux. Détrompe - toi , 
mon ami. Jamais rapprochement ne fut plus- 
erroné. Ces* pâturages , la moins dispendieuse 
de toutes, les propriétés et le plus sûr de tous 
les revenus, peuvent faire la richesse du pays ; 
ififaîs ils *06 font pas celle "du Sans - culotte , 
pâtce qu’ils appartiennent presque par-toût k- 
de : rkhès propriétaires / domiciliés ailleurs , 
qm :; -le9 afferment et les looent^Le fermier les 
fait Vâloir à son tour , en prenant à loyer des: 
bestiaux qü’il y place ; et quand je malheureux* 
qui ‘dewvéurëclk auprès, veut y faire pâturer son> 
bœufou sayachey; il-faut qu’il paie. - 
Si'j’écriyais'*k un^auwe que-toi , moucher 
aUvi,pôut-être m’excuserais-je , d’avance, sur 
les détails'dans* lesquels jè vais* entrer. Peut-, 
être même? au lieu de demander grâce, pour 
«üX , ntê resoudrais-je toctnl’an-coup k les. 
supprimer entièrement. ; Mais toi , pour qui 
rien n’est vil et bas de ce qui tient à l’exis¬ 
tence d’une nation ; de ce qui peut contribuer 
kferre- 1 Connaître ses ressources et Isa richesse, 

f ■ ", 
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(aiexigeras de moi, au contraire, que.je,n.’mj 
omette aucun ; et je, t’-obéirai. Mon anp* 
l’Espagne dut aux métaux du ^lexique, ptdu 
Pérou le rôle brillant qu’elle a joué'pendant 
quelque-rems dans l’Europe j mais la- Hollande 
ne fut redevable dusien qu’a la pêche du hareng. 
Chaque peuple a ses mines et sa..manière 
d’avoir de l’or. Celle de l’Auvergnat est 
d’élever des bestiaux ; et sous ce point- 
de-vue , tout ce qui appartient à une admi¬ 
nistration si importante , devient important 
lui-même. Un auteur Greç ou Latin..se.,fuç 
applaudi d’avoir 'a décrire tous ces détails cham¬ 
pêtres, dont la peinture a toujours tant d’attraits 
pour nous autres habitans des villes ; siy-tout, 
quand;, le talent de. l’écrivain sait parer leur 
nudité, des grâces naïves et de l’élégançq 
simplicité qui leur sont propres. • 

En Auvergne;,', comme,ailleurs , <m,.appelle 
prés, ou prairies % les herbages de*' j vallées et 
des plaines. C’est aux herbages des montagnes 
qu’est donnée exclusivement la dénomination 
de pacages. Et après-tdiit, il était indipensable 
de distinguer , par des noms différons , des 
propriétés qui différent beaucoup par leurs 
produits; puisqu’une prairie donne ordinaire- 

B k 2. 
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tteàt;'dàns l’annëfl j "trois ou quatre coupes « 
foin ; et qu’un pacagé, à raison des neiges et 
fles "ftirtiats dont il est couvert pendant long» 
teins, n’en fournit guère qu’une seule. ; 

' Un autfè désavantage, particulier à ceux-ci,; 
et qür est également , la suite du long hiver 
qifilir éprouvent,- c’eist de n*bfïrir un pâtpragé 
aine troupeaux que pendant une partie de l’anrtée* 
En vain le printefns s’annonce dans la "vallée ; 
en' vainr lës prairies se parent d’un gazon- nou¬ 
veau; jusqu’à l’époque oh la neige est fondue 
étroit là montagne se tapisse d’herbe k son 
tôtff y le* Vifiageois est forcé de garder et de 
nourrir sei" bestiaux dans l’étable : ou si, pat 
défaut dé fourrages secs ; ü'se voit contraint 
3e' les inSttte au verd alors il n’a ’ d^autre 
tèssoprcé que de lesfàire passer dans sa prairie 
et de leur livrer la première -herbe. d’èSt-lk ce 
qu’on -appelé déprimer uti prl\ parce 'qu’eflèc- 
fivement' c’est en donner là primeur aux ani¬ 
maux. 

- An phfsique, commô- au moral, déprimer 
est nuire, -tes prairies, k cétte époqiiç , étant 
humides , parce qu’en Àuvetgne 'le printemÿ 
est pluvieux,, les bestiaux n’y peuvent marcher- ^ 
sans enfonce le tetrein ét sans y faire dés trous! 

te St VJ. 
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qhi k- détériorent’ efrfe gâtent. Non-seule nient 
ledéprimage fait perdre.Vune f rririo'an çidrt 
4 e sa valeur jxwrPannéc mais iLrreiàadd 
encore k fanaison.Un pré ordidaireyse fâuçhq 
a la mi-juillet; un pré-déprimé pe.se jfanriJA 
qu’à .1* -ftp d’oût ; et par coàséqaent il pfrd 
û*e récolte. C’est donc umatantage, pour eff» 
montagnards, qu*un ^rfntems.précoce.eMSarif* 
et chaqüe beau jdoc/qu’il 1 leur donne devient 
pour eux un gain réel 5 parce* qu’en - leur ; pets 
mettant- ■dknrbyer plutôt leurs bestiaux à‘:l» 
montagne * if leur-épalrgrie une consommation 
deofourtagatou oh (léprimag^f-de-prés. * 1 £ r fT 
tes crotipeadx ne se.rendeht guère snr da 
Haijte monpgm que ' vers ■ iarnù-mai .{ y.- 'Al ) ;* 
pwcequq c^-n’est gjuère «pfc’à eetté époqu^que 
queil©* neiges;^ sdnt-entièrement fondues el 
la» tferfâ-en . pktn^y tégétatidn. -tes néigfes 
récnintnençant à ’tombet Tersllès premiers jours 
d’octobiœi, .ils en r,evigimeiitalf>r$. Cependant** 
bnrime montagne* y inférieures tme. uns 
temp éra t ur e, moins froide , et que dptrcertaàaè» 
années: lm hdlle. osaison :peutr\, npopn Jos . autre* 
même, commencer plutôt et finir pknrard; 
leé trcapeaux : peuvenr^avofrattssi :«xmoïy de 
pâturage J^c’esi-ii^dir'é, depuis la fin dîavfH 
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ou le commencement de mai, jusque* vers la 
mi-octobre ou le commencement de novembre. 
Voilà sur quoi doit compter le fermier qui 
éprend à bail le pacagç d’une montagne, et-Je 
cultivateur qui envoie-là ses bestiaux. 

*: Deux fortes de gens louent un pacagé. Les 
uns se nomment bdtiers ; et leur unique emploi 
est d’élever de jeunes bêtes pour la vente e* 
d’engraisser de vieilles vaches pour lps 'bou-+ 
cheries. Les autres , nommés vachers, parce 
qu’ils ne prennent que des vaches- à-lait, se 
livrent tout-entiers à la confection des fro» 
mages; et en -Auvergne \ les fromages-Sont 
tihe branche très-importante dé commerce^ 

*• Lorsqu’un vacher a loué un pacage , il 
cherche à louer des vaches pous > yjnftttre^ 
Le prix ordinaire de cette location est de iq' à 
18 liv. poùr chaque bête ; mais aussi, à ce 
prix ,- tout le lait qu’elle donne pendant la 
saison entière dèf l’herbage, lui appartient. Si 
ces mères ont des ; veaux , le jeune -animai 
n’étant propre qu’à consommer, et ne rap* 
portant rien, son .maître paie pouf lui au fermier 
joo sous. ■ -j • , ( } .J 

Quant au bâtier , comme il n’a ,quo dei 
élèves et des bêtes .d’engrais , .que -par 
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conséquent il. :«mnr erirén: d’euxr? annan, sfiriafitz, 
toik ceux qu’on lui; confie ■ Iui/p^ient;u^ïff con¬ 
tribution.; ' >1 ■■■'■..} ■' ~‘ y \MUlSq 

i $,es animaux de ces cQtitrëes. sauvageseatmc 
supérieurs en instinct à ceux de nos autres idé* 
partemens. Abandonné pendant une |te®ic- 
■onaée aux seuls soins de la Kature , on dÿaic 
xju’ils reçoivent d’elle une sotte’ d’inrelli^tsjca, 
■qu’elle refuse atrç nôtres. A peine leosefcÿ 
u+t-Âl commencé ; à , Éçndre la neige e# t ren«v 
JVeUer l’herbeidedeiu®iplturages !qa?oaMes voit 
s’agiter dans leùrsr-étaWes- Ils senridenrdevmer 
■qu’âpres tme prison deiplnsieurs mois ," 3 e.'rwo^ 
orient Ide la Jbbert» bst enfin atrûlé popr.;eœa. 
•Hsjsunt inquiets , mugissent sans xéssed «* tf uri 
■rient?*; à chaque instant ? h têeq «ers leur fier-! 
bage ancien ; èômwd ■s’il* «eotaidnfc: qu’inr^ga hoH 
frais; et tendre Idaeÿ attends Kétable s’«roœ^ 
t-relie enfin ; tous pàwtehfr ? teus sfovjsanoht a t/eà 
emgresscbient + et pair b sentier las plue court* 
Quelqu’appétisaànta. que soit pour - eux Tfieri» 
nouvelle qu’ils rencontrent sur leur route „ ils 
ne s’y arrêtent point. - Qiaqu e bête connaît sa 
montagne * et chacune » de son côté y ne s’oc¬ 
cupe que d’y arriver. Mais elles n’y sont pas 
plutôt parvenues qu’alors elles se^ réunissent en- 
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tSBààdpjtmmïne^bwàns& ir&mh? ' et s& àomor 
-naîrrerç: puis i^pptès airain prüs possession de loir 
pâturage et témoigné leur joie par des-inugtt' 
aemeaiî i.eÉfÈoyablesif eües se: .séparent jk>ur 
-.paîtne.,r .k 20.w e-L Xi .-jk ii :~n. -r: , ; z\'*r<vz r „ 
-',iJDdpuw ce «ornent jusqulà • ia .thûre despref 
abiçnesnneiges'j .< ailes. Ijoâisseae ^'quelque ebosit- 
,éér*Wpt:qoûi Soit j leur norahré * de là liberté <la 
Iplàs? entière ip-et ce bien. ,si pcccieux, elléiüjjq»- 
-ràisornc en saisir ^ àinsinqùe iàms^ toutJ’feaa»' 
lâgezdL’onfctoUes gtmtB.'peaidahtiuoe saison; J* 
'saiàonSsnteàbtec; éDesjbéoièntla gtmtfer tttqprb. 
Encvain. alota feuc.mkjtti nsudrait-ii lesfpétqv 
air-• auprès xle ilui ; lajmeillèttreclpiraiéiey d’iierbe 
Ja»plus> ftakhe^le vOisiqage psème de IbwæçS- 
bley rieh-’nc peut ffes, arrêter. Aq, tbortiQitrob 
l’on s^yattqnéile tft®iflîl,: elleS' i ? échappent tuait*- 
à-axrep'f ebpèéflrAirai» herbè fàHoihsiîortBe^ 
ànbt. ^ét 4 té£,viîkais sànstfoflséq erc&np burÂëee; 
eüas vonbi à..la < montagne' r pacrou^er 'leorgma 
dxén;I1euEr^£0inpagines ‘sq>leüpburoni r'/raievO 
ii:_I y'i ïitsunoor»;. ?• "j- T 

V2 C.t c l. ' ' 1 ' ' • < ' ' - ’ 

' •! « •• ^.i>. ■ i-iv 

?a . ‘i ji 'j ' * *»'• ^ 
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Surffe bH LA 1ÉTTRÉ PRÉCÉDENTE/ : 

-, ' :* ’ '-‘j 

O . •• ' ' ! 

N appelle baron i> en .Auvergne v eè 
Suisse ,oh nomme xhàlef, .c’êsbtawüre une cé* 
-bane où Celui-.qui a pris./* violée, des par 
cages et One Cérjsàifee quantité de/vathqs ,eo»- 
vtfrtitïjeu^îellepsent en fromages lë. Jait que 
ses vaches lui fournissent. Tu te appelles d’»- 
Voiç vu ii dans Y Héloïse éaRoossetu *ee nom 
<le ,eh«l«K /et..certes* tu : oteyufeÿpàs oublié ~lp 
ehasmanrë* qu’en,-fait: ce peintre ini- 
ipâtaye^jçejui.jd^ tous nos écrivains qui a *y 
x 4 w«o-tla plu* (éminemment;, 1*'sentiment et 
Ja .foffië , 4 ’^èqüehcfe *f : le*.gf$P<8i . : 

■ ri Je *«*&$ moi, fort éloigné aswsëtnenfc ét aie 
croire un - Rouaséato. Néanrobriis:^, malgré • tçutp 
b' di«ftuj 5 e.~qqi hotis.sépàrft^^pf utrétee apssSme 

/»e«ti***f-ijfc.«at>aye ‘dë'ttL'pr^eeè idi -nhtl peio*- 
fate Agtéeblerr.-déi bttransauùeFgnkts.! ûèete 
eabaneorjjsriquê j ices bhiedsif» «s‘troupeau*^ 
ces. hom&esi simples * oecupééiaic'lffùr^iôaS* 
lignes ;:ck km sie la .eohri^aimtxüa- villes >"4 
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presser des laitages pour nos besoins ; tout cela 
est délicieux et philosophique k décrire ; et il 
ne tiendrait qu’à moi d'y trouver les mœurs de 
ce prétendu siècle d'or, qui né dans le cerveau 
des poètes , est devenu la chimère de tous les peu* 
pies et celle même de presque toutes lès religions. 
Assurément, je ne doute point que les hommes 
<iu siècle d’or-n’aient été logés et'ft'aient vécu 
comme notburonniers ; mais 'je-puis Rassurer 
-aussi qu'il n’est guère possible d’avoir à la fois 
»t;> un séjour' plus ' affi«ux , ' et une vie plus 
•mhlhetireusa. : - -’1 •• "'■■■- ' 

1^ -Creuse en terre une cabane divisée en trois 
parties ; fàis-kii"des'murs en motrei êfr-gazoh 
-coiivre-la de'mèthe ; k l’entrêë de CeWft hutte 
'obscure et mal-saine, plante deux potaaWx pour 
y suspendre iftte .pmce : et vutUrufl btiroApar- 
fait; voilà le séjour que doit habiter, pendant 
six mois entiers, le fromager ; sans autre com¬ 
pagnie que sçs: valets, ses chiens et ses vaches. 
;.--T.]La première pièce- de : ce bel appartement lui 
•sert kfaire du feu,? quand il en a besoin pour Son 
•métier. Dans la seconde, il met ses sceaux, 
instrument et le sel qui lui est nécessaire. 
Enfin , 1 a troisième est le magasin de ses fro¬ 
mages , le .lien ofc il travaille - soà lait ,-et. la 
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chambre oùiil couche avec son monde t car 
quoique ces sortes de géhS aient plusieurs chiens* 
-et des chiens très-méchans, ils craignent tant 
d’être volés , pendant' la nuk, qu’ils- n’osent 
dormir qu’au''milieu de leurs marchandises. Lee 
lits sont des caisses garnies de paille, et>pla» 
edegÿ deux par deux, l’une sur l’autre , contre 
le mur. • -■* » 

• IjJn cachot oh l’on n’aurait.pour enceinte 
et pour toit, que cette tertre humide;- où Pon 
pe respirerait que cette- odeur fëtide de fro* 
mage et de lait caillé, kous paraîtrait une tor» 
cure inhumaine; nous plaindrions le scélérat 
qu’on aurait eu la cruâüté d'y condamner. Eh 
fciep ; ces repaires pestilentiels Vity a des hommes 
libres qui les construisent pour eux ; e,t volon¬ 
tairement ils viennent les habiter. C’est dans 
un chalet que les deux amans de VHéloïte■ se 
donnaient des rendèz-Ÿoùs. Mais à les laiteries 
detf'Vachers suisses ressemblent, Cota me je n’en 
doute nullement, aux’barons de nos vachers 
auvergnats ,> j’avoue que pour se plairé-là, S 
faut être bieh éperduement amoureux. Combien 
de détails rustiques nous charment sous la plume 
d’un écrivain agtéâblë, qui', vus de près , re¬ 
butent et ne sont que dégOÈitans ! ‘ ; 
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£WS>tag«es esrgdpécafoaieftf 
ÿi r «ia®%vais^ qüepepr en.faire ua>O0.pwàge» 
îi eft, nécessaire ; de le ftuner/ Sapa . jeèîtepré-t 
fflptidp y H . ne ^onn^faii-qUe des, frefcbÿs 
»ièfes y .(ét sür-topt çe> Pouvais gr mtfWk à: SojeSs 
de' coehpn *, «pfânft,ÿeiW&-bduç a^stuea dù l 
twsada, Chaque, hnrppnier . à soinjJà £apé* 
tour-à-tour les diverses portions de la stonta^ 
gne , ^H’il *-prisé à foyorj'ieC rif^jdesr plus 
feeîle. •. S; il ; p’a qufon. potit; troupeau ;> ûl. ne ; s ? a> 
git: que de < le jmt&, panqaer successivement ^ 
chaque.» wirV ..spq tontes, lès parties .du , pasag®. 
fit sôO' trpupeaUfest trop consjder'abfopoùr pou». 

drfr.iês»,. k n&t „ enfermé : daps < idwc cfoiés> 

il é tftbHt. tqn, foif qhau tffeutre, de Jfondffijt; qu’il 
*edt>^ngraist£r fpwjs, . dapft le^opn t : alyant soiit 
«jwJi se«,'^É tôfc MrgefbïciMtQnt pas trop fie soir* 
des fMfl&tyapt .et fos fosapt doucher progres¬ 
sé J'feffieht.dfe placé en pJacfe j .il fibifehjentdt» 
i»hld{aw.et.$ap$/péihe > par couvrir dh hunier 
jdefees beatiatti foi dieu.' qu’ils ont pâjlftéï Veut-r 
SI ,p^sefclfur estais ailleurs ; .il, y construit 
Peu de joprs foi luffipsnt^i^forniee 
$&n gta^Hssenjent frflJe&aflimauX, accoutumés 
À ,v jvr& _ÿ>rè$ dé, foi U yieqp&nt se çaptonner au T 
tour de sa rtqjjye}fo_ cabane. , : / 
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C*est pour rendre faciles ces sortes de trans* 
migrations que les jurons sont construits si lé* 
gèrpment «t k si peu de frais. Cependant if'en 
est que des inconféniens ou-dés avantagés 1 lo^ 
eau* foBtbârîféu pi«rë èt k demeure ; et téîs 
sont spécialement'la plupart dé ceux des énvî*' 
tons de Sajers. Lk, les pacages étant de petites 
propriétés, possédées par des Jiabitans dé lk' ' 
trille ou par des particuüérs d’alentour, chacut» 
emploie ses valets et ses propres bestiaux tr 
faire valoir ia sienne ; et comme elle a néces¬ 
sairement une étendue médiocre., le buron y 
est fixé. A ce bâtiment èst attaehé ordinaire-' 
ment un petit potager où le pâtre cultive cerr 
tains herbages ou légumes k son usage ; une- 
écurie pour quelques chevaux, un parc k de¬ 
meure, construit avecdë forts clayons ; enfin? 
un tect pouf des porcs, qu’on engraisse avec 
le restant des laits qui sont employés aux 
fromages. Tout cela forme uné sorte de fermé 
k bestiaux, oü plutét une vacherie ; et c’est 
sous cederniër nom, ( qui-correspond au tiom ; 
de markairie-, -usité dans les montagnes des 
Vosges )' q»ié désormais je distinguerai -ces- bu- ' 
rons- ci dés'lütres. ; « 

Indépendamment du parc -inamovible ; lei £ 
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vacheries en ont un autre* mobile, qui, rofnfnc 
toutes les enceintes de ce genre, se transporte 
^volonté d’une place à l’autre, et dans lequel 
le troupeau est renfermé, tous les soirs. S’il 
survient un de ces terribles ouragans , si fré- 
quens sur les montagnes, on fait passer les 
bestiaux dans le parc stable ; et i(s. s’y trouvent 
un peu abrités par le bâtiment.' Ceux des pro¬ 
priétaires qui ne sont point assez riches pour 
avoir la vacherie complète, et qui , aii lieu 
de deux parcs, n’en ont qu’un volant, emploient 
alors, pour garantir leurs bêtes, un autre 
moyen ; - ce sont de hautes et fortes claies , 
qui se dressent et s’appuient contre le flanc 
extérieur de l’enceinte, afin de rompre la vio¬ 
lence du vent et le fouet de la grêle ou de 
la pluie. , , 

Quant aux ; burons mobiles lorsqu’on les 
abandonne, on ne fait qu’enlever leur porte 
et arracher les. bois qui soutenaient leur toit, 
de gazon ; mais oA ne comble pas la fosse 
dans laquelle ils étaient creusés. Bientôt la pluie 
et le vent fesant ébouler la . terre dont .les murs 
étaient construits , fil se forme, ' autour de la 
fosse, un large bourrelet. Plusieurs montagnes 
sont couvertes de ces buttes k entonnoir. La 
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Védrine, renommée pour, sas- pacages , en *' 
des centaines; et au reste ellesôntieup utilité,! 
Dans les grands vents et dans un ; tëm$ d’orage , 
les bestiaux vont s’y réfugier. Un trou suffit 
pour deux bêtes; et ordinairement elles s’ar¬ 
rangent par paires ; h moins que quelqu’une 
d’entre elles, plus jalouse de ses aises, ne veuille 
être seule dans son abri. La montagne, en- 
ces momens, parait déserte ; mais si on la 
traverse , il est vraiment plaisant de retrouver 
dans les entonnoirs tous ces animaux, qui tapis- 
la ainsi qu’un lièvre dans son gîte, ne montrent 
que leurs cornes; et qui, a l’instant qu’ils 
vous aperçoivent', lèvent fié rement la tête et 
se redressent avec un air menaçant; comme 
pour vous dire que si vous osez les attaquer, 
ils oseront se défendre. 
vDans les . beaux tems., vers le milieu du 
jour, et sur-tout si lè vent est chaud, c’esç 
un tableau tout différent. Après avoir pâturé , 
les animaux marchent en avant ; et s’élevant 
jusques vers la cime de leur pacage, ils res¬ 
tent - lk immobiles et tranquilles , pendant 
plusieurs heures, pour respirer un air plus 
frais. J’ai vu ce spectacle sur l’une de' ces 
montagnes k plateau , si communes en Au-* 
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vergae, Lfttteqpeau, composé de pins de mille 
4» genre de celles qu’on élève pour 
v^epdrp , s’était avancé a Pexttémité de la. 
jdéterfortnp. Toutes-avaient ie nez au vent ; 
routes ouvraient de larges naseaux , comme 
pour aspirer p^us. d’air, et n’avaient d’autre 
mouvement que celui qu’imprimait a leur 
qupuç la piquure des. mouches. Mais des-mâle 
têtes cornues y placées lés unes près des autres 
dans la otême direction v o&aient un coup-d’œil 
si bizarre ; leur coup allongé en avant , leur 
donnait un air si stupide, qu’on les voyant on 
ne pouvait s’ëinpiêchér de rpre. '- 

L’habitude qu’ont ces animaux de vivre 
seuls entre eux et loin de la société de 
l’homme, leur imprime néanmoins je ne sais 
quel aspect sauvage qui les distingue des nôtres* 
Cet air se , remarque, non^seulement dans les 
tcoupeaux des bâ tiers, formés de vieilles bêtes 
çt de jeunes bœufs ou taurillons ; mais dans 
ceux des burçtns , qui sont composés unique¬ 
ment de vaches. ' 

iiSi Pon a un chien avec soi, elles le pour¬ 
suivant avec hardiesse ; et j’ai été témoin dq 
ce. fait. On prétend même que quelqu’un quî 
passerait au milieu d’elle* avec un habit 

rouge 
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fdugé / pourrait courir des risques* Ss le fait 
est vrai, on ne peut l’expliquer raisonnable*- 
trient, qu’en disanr que l’eril de ces ahimaux^ 
accoutumé a la couleur douce du verd, est af¬ 
fecté douloureusement par la couleur vive^ et 
dure du rouge. v 

• En général r leür regard est fier ; et touté 
l’habitude de leur corps annonce du courage. 
Aussi, quoique les loups soient très-communs 
dans les montagnes, le buronnier garde.ses 
chiens autour de lui.; il ne s’en sert que pour 
empêcher ses vaches de s’écarter, et les laisse 
abandonnés à elles-mêmes, la nuit comme le 
jbuf. Il est même assez rare qîi’un loup vieimo 
les attaquer ; mais s’il en paraît un , elles ont 
alors un cri particulier y par lequel elles s’en- 
tr’aVerti^sent du danger commun. La première 
^uî'Vait ou qui sent l’ennemi, se met à crier! 
Au-même instant, toutes répètent le même 
cri; et toutbs, aü lîeü-dte fuir, courent avec 
précipitation vers l’âgreissêür. Ordinairement il 
prend la fuite ; mais s-il n’échappe pas assez 
promptement ^ il est mort. ï*ar un instinct qui 
leur- est propre, elles ^cherchent a l’entourcer 
et à l’enfermer au milieu d’elles. Le cerclé 
Crié fois formé, elles-lé-retrécissent ; en ayan- 
Tome II. C c 
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çant sur l’animal , la tête baissée. DanS ns 
instant, justice est faite. Il reste sur l’herbe, 
percé de cent coups de cornes ; et la troupe 
victorieuse retourne tranquillement reprendre 
la place où elle était couchée avant le combat. 

Quelquefois les loups emploient contre ces 
'bestiaux la ruse dont ils se servent contre les 
moutons ; c’est de se réunir, pour leur chasse, 
plusieurs ensemble. Ainsi, tandis que l’un d’eux 
va, par uiy côté, se présenter aux bergers et 
aux chiens, pour se faire poursuivre par eux, 
.les autres viennent en force, par un autre 
côté, attaquer le troupeau. Quelqu’un, très- 
digne ; de foi et propriétaire d’un certain nom* 
bre de vaches parquées , m’a. conté un fait 
dont avait été témoin son vacher. 

Les animaux venaient d’être renfermés dans 
leur parc, et il était nuit; quand tout-à-coup 
six loups s’approchèrent du troupeau pour l’at¬ 
taquer. Mais cinq d’entre eux se tinrent à 
l'écart, en attendant le moment favorable ; et 
un seul s’avança vers le parc, comme s’il eût 
voulu le franchir. A cette vue, les vaches font 
leur cri d’alerte ; toutes se lèvent ;. et dans 
leur fureur, renversant l’enceinte , elles courent 
à l’eonemi. Celui-ci feint de fuir; elles le pour» 
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S uivent. Mai* joutes ne » pouvaient pas courir 
également ; et c’est ce qu’attendaient tes'•cinq 
loups du corps de bataille. En effet, une jeune 1 
vache étant restée en arrièrç, ils se jettent ^sor 
elles; _ét par leurs morsures, cherchent h lui 
faire prendre une. autre route , afin -de l’éloi¬ 
gner du buron et de .pouvoir l’étrangler^en 
sûreté. Au lieu de céder, elle fait unérî, 
pour appeler a son secours se9 ncoinpagnès; A 
l’instant, même, celles:-ci reviennent sur leurs- 
pas; elles attaquent les loups , les mettent en" 
fuite; et plaçant au milieu d’elles leur carna-- 
r-ade blessée, la ramènent dans le parc par la-, 
brèche-qu’elles y avaient faite. • ■ r 
Ce courage et cette audace ne:sont pour¬ 
tant pas, dans toute l’Auvergne^ une-qualité, 
commune à. toutes-les bêtes-k-cornes. S’il est* 
des cantons oh, dans de; dangers -, ellesc Aoiï- 
firent une. sorte d’intrépidité, il en est d’autres, 
au contraire, où elles - ne savent que fuir ;"et: 
c’est; ce^qùion-.voit spécialement; sur > les moù- 
tagiies de Salers.. Enfermées- toute'la nuit dkns 
un paré , loin du pâtre et de ■ ses chiens y Jes- - 
loups- viennent , en troupe , les effaroucher ■ 
par leurs hurleméns; Dans leur terreur* elles; 
t^nxeosent le parc; : mais ; comme elles. 

Ce 2 
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«à désordre, plusieurs sont dévorées. Lorsqul 
j’étais. Ji fialérs, ori. m’a nommé un village 
des environs., qui dans le cours de l'année» 
avait ( ainsi perdu 60 bêtes. Cependant les bes- 
tuaUX des- montagnes de .fialers sont les plus 
beaux'et:Jes. plus forts de - ,toute l’Auvergne; 
mais.qui ne, sait qu'avec un grand corps ne 
$ehtrouYe_pis toujours uni un grand courage! 
AQtJîlie le ravage des loups, les propriétaires; 
dfi ibéstiftuxiont b craindre. un: fléau bienr. plus 
général- et bien .plps funeste encore; ceüni des 
épizooties. Le cit. Briëoder, dans sa topogra■* 
f&ieu mtàicqlt , compte une trentaine de mala¬ 
dies auxquelles sont sujettes les bêtes-à-cornes' 
det montagnes d’Auvergne. Mais ce quiLest 
pèsipeut-ëre que ces. trente.maladies ensemble ; 
c’est‘fe traitement aveugle qu’emploie-alors, 
potirrfcs_ animaux, l’ignofanceigrossière des pro-, 
pfiécaireSj auxquels ils appartiennent , et de® 
pâtresi.a. qtû ils ;sont confiés» • s r. 

-Jl.iy aide -cesmaladies qui paraissent par-- 
ticuliènès à tel canton ou h tel' pacagé. D’autrps. 
jïfcsontuqù’épiaootiques /> et régnent seulement 
pewdantaiii certain tems ; mais souvent il arrive 
que quelques-unes den celles-ci.rse renouvellent 
|vf nriiiri r plusieurs années- de suite. Au reste, 

o 2 ' 
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les unes et les autres font périr hafaittadlemeirr 
un nombre infini de bestiaux; et - ces pertes 
causent a P Auvergne un dommage qu’il est 
impossible d’apprécier, et auquel I’ad.ninistrà-? 
tion ne saurait donner trop d’attention et di 
Soins. 

Il y a peu d’années que feu le ci-devant 
Duc de la Rochefoucâult, qui parmi ses revenus, 
possédait en Auvergne des montagnes a pacar 
ges, tenta d’apporter un remède au mal. Tout- 
ché des pertes constantes qu’éprouvaient sep 
fermiers et ceux d’alentour , il demanda au 
gouvernement Renvoyer dans la contrée un 
•él&ve de l’école vétérinaire, qui , peiidaittrPété; 
parcourant les montagnes, examinât la nature 
des plantes ,■ suivît le régime qu’on fiât oteervet 
aux troupeaux , et devinâts’il étairpossibler^ 
la cause de leurs maladies. 1 ~ " 

L’élève a été accordé ; et j’ignore ce qu^fe 
produit sa visite. Mais un mal auquel roUs îéfc 
médecins vétérinaires, réunis enSgnïhle , ffb 
pourront jamais remédier, c’est le changeant 
subit de température et d’atUios^hère, qü’é~ 
prouvent les animaux, deux fois l’année. Ame¬ 
nés , l’automne, d’un climat déjà froid, dans, 
une étable étouffante il restent captifs pen~ 

Ce 3 
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dant plusieurs mois ; tout-k-coup, au printemsÿ 
on les fait repasser, de cette étuve, k une in¬ 
tempérie de nuits très-fraîches, de rosées très- 
abondantes , de vents glaçans et impétueux. 
Cette brusque transmigration du froid au chaud 
et du chaud au froid tient malheureusement 
au climat et a l’état actuel et nécessaire des 
choses ; et si ce n’est pas k elle qu’on doit 
attribuer le grand nombre des maladies , au 
moins je ne doute nullement qu’elle n’eu 
produise plusieurs. 

Les animaux eux-mêmes semblent être 
* avertis , par leurs instinct, du danger de ce 
passage si brusque. Dès que les frimât* 
arrivent , on ne peut plus les retenir sur 
les montagnes. Le même empressement 
qu’au printems ils avaient témoigné pour 
sortir de leurs étables mal - saines , ils les 
montrent alors pour y chercher un asile 
contre l’intempérie du ciel. Ce sont des 
mugissemens sans fin. La sorte d’affection 
qui les portait k vivre, k marcher , k pâtu¬ 
rer ensemble, cesse tout-k-coup ; et ils ne 
paraissent plus avoir qu’un sentiment, celui 
de s’éloigner. Divisés par pelotons , selon 
les villages et les maîtres auxquels ils appar- 
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tiennent , chaque bande s’ébranle pour re¬ 
gagner son canton. En vaih le buronnier che^ 
che k la -repousser sur la montagne j il eft 
obligé, en ce moment-, d’augmenter le 1 nombre 
de ses valets , et quelquefois celui de ses chisnâ 
tes differentes troupes retournent tristement 
sur l’herbage sec et insipide où on les chasse. 
Elles y restent immobiles , séparées l’une de 
l’autre, et sans chercher a se réunir. Ce n’est 
plus cet air audacieux, ce regard fier d’autre- 
. fois ; tout, maintenant, annonce leur tristesse. 
Leur tête est baiss£e'vers-4a- terre; ou si quel¬ 
quefois elles la relèvent , c’est pour mugir 
toutes ensemble, en regardant le point de 
l’horizon vers lequel est située l’étable qui les 
, attend. Enfin, la neige vient-elle à tomber, 
ou la gelée commence-1-elle ; il n’est plus 
possible de laisser pâturer aux animaux un 
herbe glacée, qui leur donnerait des tranchées 
horribles et ferait avorter les fémelles pleines. 
Le buronnier alors détruit sa hutte ; et , de 
peur d’être volé pendant l’hiver, il emporte 
ses instrumens, les bois de sa barraque et les 
marchandises qui lui restent. Le troupeau, 
devenu libre, part, à son tour, sous differens 
guides j et quelquefois même sans conducteur. 

Ce 4 
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Dès-ce moment, son hiver commence; et* 

après six mois de la liberté la plus entière, 

y va sanf&ir six mois de captivité, sans plus 

sortir de sa prison que pour aller boire aux 

fontaines. 
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LETTRE LIV. 

Amélioration proposée pour Us pacages. Plantes 
nuisibles. Détails sur Us bestiaux -à- laitage 
et sur leur produit. Façon et commerce des 
fromages. Droit de gabelle acheté par l’Au¬ 
vergne et devenu onéreux. Sel pour les trou¬ 
peaux. Salaisons à établir dans la contrée. 


\ 


N>* S t -CE pas une chose bien incotnpré? 
hensible que dans un pays dont le grand com¬ 
merce est,en bestiaux, on ne connaisse, ni les 
prairies artificielles, ni cet art, plus intéressant 
encore et pratiqué dans d’autres parties de la 
République , de se former des prés bas avec des 
plantes choisies a volonté ? Si, parmi ceux des 
végétaux ordinaires dont sont composés les her¬ 
bages de notre France , il en est un certain 
nombre que nous pouvons livrer a nos trou¬ 
peaux, comme salutaires et nourrissans , il en 
est beaucoup aussi qui leur sont nuisibles; il y 
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en a même de dangereux : et il serait infiniment 
avantageux de savoir distinguer les uns d’avec 
les autres. Or voilà ce qu’a eptrepris, et ce qu’a 
exécuté avec succès la botanique rurale ; depuis 
que cultivée par des gens instruits , elle est de-: 
venue une science éclairée. Non contente de 
connaître les plantes utiles aux bestiaux, elle a 
voulu se les approprier exclusivement ; et labou¬ 
rant une prairie, pour y détruire les herbes sub¬ 
sistantes ; puis , y semant les seules graines de 
celles qui sont reconnues bonnes, elle est par¬ 
venue ainsi à n’avoir plus que des pâturages 
excellens. 

Tels devraient être tous ceux de l’Auvergne, 
s’il était possible. Elle y a tant d’intérêt ! Mais, 
soit misère, soit défaut de lecture et d’instruc¬ 
tion , soit enfin ignorance opiniâtre , cette 
branche d’économie rurale y est encore dans 
l’enfance, ainsi que beaucoup d’autres. Bonnes 
méthodes, expériences utiles, découvertes con¬ 
firmées par des succès, rien n’y pénètre, rien 
n’y est adopté. Peut-être même, de toutes les 
contrées de la France, n’y en a-t-il pas une 
seule où le propriétaire et le cultivateur tiennent 
plus opiniâtrement a leurs vieilles routines, et 
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où ils aient un éloignement ausi abssurde pour 
toute nouveauté quelconque. 

Les herbages des montagnes produisent natu¬ 
rellement beaucoup de plantes aromatiques, pou- 
liot, menthe, marjolaine, etc., propres a donner 
au lait une saveur agréable. Mais ils nourrissent 
en même tems , des oseilles, des chicârées , des 
gentianes de la grande espèce r et autres plantés 
acidulés, ou amères, qui le détériorent et in¬ 
fluent sur la qualité des fromages. La grande 
gentiane, entre autres, est d’autant plus préju¬ 
diciable a un pâturage, que dédaignée des ani¬ 
maux pour son amertume, elle y pullule libre¬ 
ment; et que bientôt, étouffant le gazon soüs 
ses grandes et larges feuilles, elle occupe seule 
tout le terrein. J’ai vu beaucoup de pacages 
qu’elle avait envahis ainsi. « Quiconque trouve- 
rait le moyen de la détruire , dit le citoyen 
» Brieude , augmenterait nos richesses d’un 
« million de revenu. « 

Si cette assertion est vraie, je ne puis con¬ 
cevoir qu’il subsiste encore des gentianes dans 
les mpntagnes d’Auvergne , et que les proprié¬ 
taires n’aient pas cherché tous les moyens pos¬ 
sibles de l’exterminer pour jamais de leurs 
herbages. Il y a des plantes qu’on parvient à 
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faire mourir, en les coupant à certaines époques 
de leur pousse ou de leur floraison. Il serait 
facile, ce me semble, d’abattre celle-ci, soit 
avec la faulx, soit avec la faucille, avant qu’elle 
porte sa graine. Cette opération ne fît-elle qu’en 
arrêter la multiplication , ce serait encore un 
■avantage. On pourrait, sans frais, y employer 
'la longue oisiveté des pâtres ; et jé ne vois point 
dé raisons qui empêchent un économe intelli¬ 
gent d’en tenter l’expérience. 

Un Buronnier, n’ayant des vaches que pour 
«voir du lait et des fromages, tient toujours les 
jeunes veaux renfermés dans un parc ; et il ne 
les laisse point approcher de lents mères, de 
peur qu’en les tettànt ils n’épuisassent leur lait. 
Ces mères, que le poids du lait incommode, 
viennent d’elles-mêmes, deux fois le jour-, au. 
büron , pour se faire traire. Vous les voyez 
toutes, les unes après les autres, quitter le pâtu¬ 
rage, s’avancer à pas lents, et en mugissant 
d’une manière lamentable ; comme si elles re¬ 
grettaient de livrer à un mercenaire une nour¬ 
riture qui n’était dut qu’à leurs'petits. On n’aurait 
point même de lait d’elles, si on ne les leur mon¬ 
trait un instant. Malgré la douleur qu’il leur 
cause, elles savent le retenir ; et c’est en vain 
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qu’on essaierait de les traire. Ainsi, dès qu’une 
vache approche du buron, l’on ouvre le parc des 
Veaux, et 1 on lâche celui qui lui appartient. Le 
jeune animal se met à tetter sa mère, qui pen¬ 
dant ce tems. le lèche pour le caresser ; mais,' 
quelques instans après, on le retire du mamelon; 
on l’attache au pied de la vache, et on la trait. 
Il én est ainsi de toutes celles qui ont des petits. 
Avant'de les, traire , on est obligé de le leur 
montrer péndant quelquesmomens. Cette lueur 
de consolation semble leur suffire ; mais autre¬ 
ment elles ne donneraient rien. 

Dans d’autres cantons, on laisse le veau tetter 
librement pendant trois où quatre mois ; mais 
on ne lui accorde qu’un des pis de la mère. Les 
autres sont pour le buronnier-; et-il s’en réserve 
entièrement le produit. . ~ 

Enfin il est dés pacagesdu le maître du buron 
n’attend -pas que les vaches' viennent d’elles- 
mêmeS se faire’ traite. Il les appelle â lui avec un 
certain cri , qui est toujours le même ; et pen¬ 
dant qu’il les trait, il leur donne à chacune une 
pincée de sel. Cette friandise dont elles sont très- 
avides les accoutume â connaître le cri d’appel ; 
et dès qu’elles Pentendent, elles ne manquent 
jamais d’accourir. \ 
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. Ua proverbe populaire, dont je ne garanti! 
nullement la vérité , dit que la Haute-Auvergne 
(quoiqu’elle ne fût environ que le tiers de la 
Basse) donnait annuellement autant de lait, que 
celle-ci produisait de vin. Moi, d’après des ques¬ 
tions que j’ai faites a ce sujet en beaucoup d’en¬ 
droits , je crois pouvoir assurer que ces vaches 
montagnardes , soit à raison de la médiocrité de 
leur taille, soit par la qualité inférieure <Jes her¬ 
bages dont elles se nourrissent, ont peu de lait. 
Elles n’en donnent guère, m’a-tr-on dit, que 
deux a trois pintes par jour ; tandis que dans 
les departemens de la ci-devant Flandres et Nor¬ 
mandie , ces animaux; en fournissent presque 
habituellement depuis six jusqu’à douze, 

Cependant.ee faible produit,: il faut l’avouer, 
varie, selon les cantons et selon la qualité du 
pacage. Ainsi, par exemple, au Cantal,, où les 
herbages sont médiocres , une vache ne donne, 
pendant tout son tems de montagne, que cent 
vingt livres de fromage. Aux Monts-Dor, où ils 
sont meilleurs , elle, en donne cent cinquante.. 
Enfin, dans les Salers, les premiers de toute 
P Auvergne , elle en produit deux cents ; sans 
compter trente Ijyres de beurre et un veau. 

Quant au prix de ces divers produits, si tu 
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demandes à le connaître pour apprécier ce qu'est 
tut pacage, je te dirai qu’à Salers le quintal de 
fromage se vendait (année 1788 ) 40 liv. ; que 
le Veau, pouvait valoir depuis 6o' jusqu’à 71 liv., 
et la livre de beurre 10 à 12 sous : ce qui, pour 
une saison de montagne, fesait, au proprietaire 
du troupeau, un profit d’environ 162. livres par 
tête de vache ; sauf néanmoins les pertes et les 
frais. .. 

Dans une vacherie de quarante bêtes, on a 
ordinairement dix genisses , pour remplacer les 
mères qui meurent ou celles qui ne donnant plus < 
de lait sont engraissées pour le bouçher. Celles- 
ci , après l’engrais, se vendent encore depuis 
100 jusqu’à 150 livres. Mais, avant d’être pros¬ 
crites , elles sont long-tems utiles ; et je n’ou¬ 
blierai point qu’àla vacherie du château de Jarrige, 
près Salers, on m’en a montrée une, qui avait., 
vingt-cinq ans et qui venait encore de donner un 
veau. 

Pour faire du fromage , un burronnier caille 
son lait, sans l’écrêmer. Ce caillé crémeux 
s’appele tomme. On pétrit la tomme ; ôn la 
sale ; et on la met en forme sous une presse > 
afin de la faire égoutter. La forme ayant une 
grandeur déterminée , ce qu’elle contient de 
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tomme fait un fromage cPun poids connu. Or<K-' 
nairement il faut trois fromage» pour peser 
un quintal. 

• Quoique la liqueur qui sort de la tomme 
par I’efibrt de la presse contienne encore du 
lait, et même de : la crème non-caillée, on 
rappelé néamoins petit-lait. Ce petit-lait pré¬ 
tendu se garde a part. En quelques endroits, 
on y ajoute un peu de lait nouveau ; on le 
laisse crêmer ; et avec cette crème y on fait 
du beurre. Mais, comme ce qui reste dans 
lè vase après qu’on en a ôté la crème con¬ 
tient encore quelques parties caséeuses, on le 
fait cailler a son tour; et il en résulte un très* 
mauvais fromage , qui • se nomme gapeirou. Le 
fromage de tomme étant réputé gras, on he 
pouvait le manger , en carême ,, qu’avec -la 
permission de l’évêque diocésain. Mais le gâpei- 
rou étant fait sans crème, il était eénsë'mâîgre ; 
et d’après cette burlesque décision , on le man¬ 
geait,-même sans permission ,' les dérftiers 
jours de lar semaine appelée sainte ; quoiqu’il 
«dit, piinsi que l’âutre, le prodüit'd’ùne subs¬ 
tance animale. 

Om ne • vend : guère y dans les màrèhés , • 
dfeütte beurre que celui qui vient dés bürons ; 

et 
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ët ce què je viens de t’en dire peut te faire 
juger de sa qualité. Le petit-lait avec lequel 
on le fait , contracte dans la tomme un ceftaiiif 
goût d’aigreur, qu’il lui communique. Je n’ai 
vu de bon beurre que dans des maisons parti¬ 
culières , oh il était fait \vec quelque soin ; 
encore m’a-t-il paru bien inférieur à ceux que 
j’avais mangés précédemment en Normandie,' 
en Picardie , en Bretagne, et sur-tout à ceux 
de Flandres^ 

Le fromage, par le peu d’intelligence et-de 
propreté qu’on met dans sa manipulation, n’est- 
pas meilleur ; et les Auvergnats eux-mêmes en 
conviennent. Mais ils en rejettent la faute sut 
leurs buronniers , qui accoutumés à une certaine 1 
routine , là suivent aveuglément et sans qu’il 
soit ptraSble de les en faire départir. Plusieurs 
foison les a exhortés k travailler comme on 
travaille én Suisse. On a même fait venir , 
pour les instruire dans leur métier , des fro¬ 
magers de ce pays ; et il y avait lieu d’espérér 
que l’intérêt au moins leur ferait adopter une 
méthode plus parfaite, a laquelle ils ne pou¬ 
vaient que gagner. Point du tout. Ces gens 
grossiers et stupides, plus bornés que les animaux 
parmi lesquels ils vivent, ont refusé avec opi- 
' Tome IL D d 
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niâtreté toute instruction. Jamais on n’a pti 
les faire opérer autrement qu’avaient opéré 
leurs prédécesseurs ; et au lieu d’écouter les 
fromagers Suisses , ils les ont tant tourmentés, 
que ceux-ci, après bien des vexations , des 
injures et des mauvais traitemens, ont été 
obligés de quitter l’Auvergne et de retourner 
chez eux. • 

J’espère néanmoins du bonheur de la contrée, 
qu’un projet si avantageux pour elle pourra 
enfin, quoique tant de fois rejeté par l’igno¬ 
rance , s’exécuter bientôt. L’assemblée-provin» 
çiale a paru vouloir s’en occuper. C’est une des 
choses dont fait mention un mémoire, imprimé 
par elle avec son procès-verbal. Parmi les projets 
intéressa ns que le mémoire propose pour l’amé¬ 
lioration de l’Auvergne, il compte ; celui d’y. 
appeler , de nouveau , des fromagers .Hollan¬ 
dais et Suisses. Il est très-probable que l’obstiné 
montagnard se refusera encore a l’instruction ; 
mais ce que les exhortations ne feront point, 
l’exemple et le tems peuvent le. faire.. Que 
ceux des propriétaires qui ont des pacages et 
qui les font valoir par eux-mêmes, y établis¬ 
sent quelques-uns de ces étrangers ; qu’ils 
donnent à leur fromage une forme nouvelle ec 
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distinctive ; et bientôt ce fromage aquerra une 
réputation. Préféré a celui des cantons voisins, 
il sê vendra plus cher; et dès-lors il est impos¬ 
sible que les buronniers, avertis par l’intérêt, 
n’ouvrent enfin les yeux sur les vices de leurs 
méthodes. 

Les fromages d’Auvergne sont inconnus dans 
tout îe nord de la République. Ils n’ont a Paris 
aucune réputation ; et néanmoins il s’en fait 
tiné quantité immense. Mais la contrée elle- 
même en consommé étonnamment. D’ailleurs, 
il s’en exporte beaucoup dans les parties méri¬ 
dionales de la France, et sur-tout dans le 
-ci-dévànt Languedoc ; et cette exportation est 
même telle, aii profit de la Haute-Auvergne, 
qu’après sort commercé de bestiaux elle n'en 
a point de pliis considérable. 

! Outre les gros fromages des burons , beaucoup 
de communes , et sur-tout dans la Basse - 
Auvergne * en font d’aytres, plus petits , pour 
le service de la tablé. Les plus renommés parmi 
fces derniers sont ceux de Séneêterre; Un 
maréchalrde-France * seigneur de cette terre * 
dont il portait le nom * leur avait donné k 
; Paris tin moment de célébrité * en les fesant 
- tervir Sur sa table; Leur réputation subsiste aü 
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moins encore dans la Limagne ; et quand on 
veut vous y régaler en fromage , c’est toujours 
du sénecterre qu’on vous annonce. Mais il en 
est de ce nom , comme de tant d’autres. Sénec¬ 
terre n’a que très-peu de pâturages , parce que 
de toutes parts il est entourré de montagnes pelées 
et arides ; mais tous les villages des environs, 
dans une circonférence de trois à quatre lieues , 
donnent a leurs fromages la forme du sien ; et 
ils les vendent sous son nom. 

On fait cas aussi de ceux des environs de 
Rochefort et de Tâuves. 

Il y a des cantons qui, en ont d’autres , 
beaucoup plus petits encore et renommés égale¬ 
ment , mais faits de lait de chèvre. On vante 
dans ce nombre ceux des Monts-Dor , et, par¬ 
dessus tous, ceux de Salers. Les sénecterires 
Sont larges comme un fond d’assiette ; les 
salertins n’ont que la grandeur d’une bom- 
bonière ; et en 88 , ils se vendaient sur le 
lieu 6 sous la douzaine. 

L’Auvergnat n’a pu habiter sa froide et stérile 
contrée qu’en mettant à profit ses montagnes , 
ni tirer parti de ses montagnes qu’en y élevant 
des troupeaux , ni enfin se rendre ses troupeaux 
• vraiment et constamment utiles qu’en se for- 
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mant un commerce avec leur, laitages. Telle ♦ 
était la loi que lui prescrivait la nature - y et 
telle est la marche qu’il a suivie. Mais pour 
se livrer au travail des fromages > il fallait 
qu’il eût du sel en abondance et a bas prix. 
Eloigné des deux mers et de leurs salines > forcé 
de dépendre, pour son approvisionnement , de 
l’administration y il voulut du moins se sous¬ 
traire au régime dévastateur de la gabelle ; 
et c’est dans ce dessein qu’en 1453 une g ran( fe 
partie de la province se rédima de ce droit , 
a prix d’argent. 

Sa politique était sage mais elle ne fut 
pas heureuse. Bientôt le gouvernement, devenu - 
parjure a son égard , lui manqua de • foi. Pour 
se dédommager du produit annuel de celte 
gabelle dont il venait de lui vendre la fran¬ 
chise , et du droit d’aides dont elle s’érait 
également rachetée en i«jô 2 , il l’assujettit à 
des exactions de douanes sur ses propres fron¬ 
tières. Les marchandises qu’elle exporta ef 
celles qu’elle reçut de dehors , payèrent uçi 
droit considérable de sortie ou d’entrée , soit 
par terre a Gannat, soit par eau a Vichi. . 

Ce n’était pas assez de cette première injus¬ 
tice* Par la suite , on profita du prétexte de 
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sa franchise , pour accroître son joug (Tune 
autre manière; et on lui fit payer un excédent? 
annuel de taille , qui croissant toujours graduel¬ 
lement , était monté h 700,000 liv. ; de sorte 
que plusieurs collectes, dit le procès-verbal de 
l’assemblée provinciale , payaient , les unes a 
raison de 17 sous par livre de leur revenu , ‘ 
les autres a raison de 1 6 sous ; et les plus modé-» 
rées, k raison de 14. 

Pour mettre le comble a ces Iniquités „ 
inconnues chez les brigands mêmes , et que 
des ministres sans pudeur commettaient pour¬ 
tant sous ce nom des rois, alors si sacré , 
et aujourd’hui avec raison si odieux, il ne 
manquait plus que de rétablir la gabelle. Or 
c’est ce qu’ont tenté , a diverses reprises , et 
assez récemment encore , les fermiers du sel 
et les contrôleurs-des-finances. Heureusement 
cet excès scandaleux de mauvaise foi n’a pü 
se consommer. Les cris de la contrée et les 
réclamations de sa cour-dcs-aides l’ont toujours 
repoussé ; et maintenant que ce monstre odieux 
de gabelle est détruit et mis a mort, elle peut 
se promettre , au moins, de n’en avoir plus 
rien a craindre. Le décret qui a condamné 
fputçs les barrières du fisc a reculer vers les fron- 
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tîères de l’état, l’a délivrée également du fléau 
des douanes. Ainsi , des diverses injustice? 
dont le ministère s’était rendu successivement 
coupable envers elle , il n’en subsistait plus 
qu’une , qui probablement a été ou sera détruite 
à son tour : c’est ce sur-taux de taille > qu’on 
lui fesait payer annuellement pour une fran¬ 
chise qu’elle avait bien et loyalement achetée. 

Il y avait cependant plusieurs cantons, tels 
que les prévôtés de Langheac, de Brioude , 
d’Auzon > de Saint - Flour t qui dans le tems 
ne s’étaient point rédimés avec les autres. 
Ceux-ci restèrent sujets a la gabelle. Ils for¬ 
maient environ 200 paroisses ; et ils étaient 
compris dans ce que le code fiscal appelait 
les cinq grosses fermes. Mais tu remarqueras 
que les parties ou l’on voulut jouir du franc- 
salé , étaient celles-la mêmes qui avaient; le 
plus d’intérêt au double commerce des fro¬ 
mages et des bestiaux ; et que dans et nombre 
se trouvaient les groupes et les chaînes des 
hautes montagnes a pacages ; tels que les 
Salers , les Monts-Dôme , les Monts-Dor et 
les Monts - Cantal ; ce qui était, pour l’Au¬ 
vergne , un avantage inappréciable. 

Dans le commencement du rachat , elle 
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n’avait qu’un seul grenier de sel ; et ce grenier 9 
on l’avait placé gauchement a Maringue, c’est- 
à-dire , à l’extrémité nord-est de la province. 
L’entrepreneur du magasin passait avec elle 
un contrat pour sa fourniture. Elle lui per¬ 
mettait de faire entrer en Auvergne 600,000 
muids de sel; mais aux conditions de le tirer 
d’ingrande en Bretagne , de le vendre à un 
prix fixe, et de ne pouvoir contraindre personne 
à en acheter. Je soupçonne qu’alors cette mar¬ 
chandise venait de Bretagne dans l’Auvergne , 
par la Loire et l’Ailier ; et que c’est pour 
cela qu’on la tirait d’ingrande, et que le dépôt- 
général était a Maringue. A l’époque de la 
destruction de la gabelle , l’Auvergne en avait 
plusieurs greniers publics ; mais les sels dont 
elle usait étaient ceux de Poitou et de Lan¬ 
guedoc * encore ce dernier est-il moins estimé 
que l’autre. 

Tu n’ignores pas , mon ami, que quand la 
chaleur et l’évaporation forment cette substance 
minérale , il entre , dans sa composition -, 
une certaine quantité d’eau, qui en devient 
partie intégrante , qui contribue a lui donner 
sa forme , et qui, par cette raison , est appelée, 
chez les chimistes , eau de cristallisation. Le 
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sel qu’on fait dans les pays froids et humides 
garde trop d’eau ; et par-là il est sans force. 
Dans les pays chaudsau contraire, il n’en 
garde point assez, parce que l’évaporation est 
trop grande. Là , il aquiert trop d’activité ; 
il devient corrosif ; et voilà pourquoi les sels 
de Portugal , d’Espagne, etc. ne sont point 
bons pour la salaison des viandes ; tandis que 
ceux de Poitou , d’Aunis et de Saintonge sont 
si excellens et si recherchés des étrangers. 
Peut-être celui du ci-devant Languedoc a-t-il 
l’inconvenient des premiers , et se trouve-t-il 
trop âcre pour les laitages. Au moins il est 
certain qu’on craint d’en donner aux animaux , 
et que les pacages des parties.d’Auvergne qui 
, .sont dans ce qui formait l’étendue des gabelles 
du Languedoc se vendent et s’afferment uni 
sixième de moins que ceux où l’on avait du 
sel de Poitou. 

Celui-ci valait à Aurillac 14 liv. le ballot 
(mesure pesant 130 livres.) Il en faut 6 à 7 
livres , pour un quintal de fromage ; et 9 à 10 
pour un quintal de beurre. Mais , à ce prix 
d’achat dans les greniers publics , il fallait 
joindre encore les frais particuliers de transport: 
aux vacheries et àux burops ; frais d’autant 
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plus grànds que dans ces pays dè montagnes 
on ne peut rien porter qu’à dds de cheval 
£t de mulet. 

; Tant que l’Auvergne sera ce qu’elle est èt 
qu’elle aura des bestiaux , le sel y sera uns 
denrée , sinon de première nécessité, au moins 
de nécessité absolue. Il serait même à désirer 
que son prix fût assez bas, pour qu’on pût en 
donner à toutes les bêtes d’un troupeau. Non- 
seulement toutes l’aiment avec passion ; mais 
il provoque leur appétit ; il leur fait manger 
des fourrages et des herbages qu’autrement 
elles refuseraient , et les préserve même de 
plusieurs maladies. On croit aussi avoir reconnu » 
par expérience , que les fémelles en deviennent 
plus fécondes et rendent plus de lait. Mais, 
dans un pays pauvre, on n’osait le distribuer 
qu’avec une grande économie. Les jeunes bêtes 
et les bœufs n’en avaient que deux à trois livres 
par an, et seulement pendant l’hiver. L’été» 
on n’en donnait qu’aux brebis et aux vaches ; 
encore n’en laissait-on consommer annuelle¬ 
ment à une vache que 7 à 8 livres. 

Le paysan qui avait loué la sienne. pour un 
buron , ne manquait pas , les fêtes et les 
dimanches , d’aller tout exprès à la montagne 
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kfi en porter. Dès que celle-ci'aperçevaic 
son maître , elle venait a lui. Après quelques 
amitiés et quelques caresses de part et d’autre * * 

l’animal ouvrait une large bouche ; l’autre 
prenait dans sa poche une poignée de sel, et 
la lui jetait sur la langue. La friandise était 
savourée délicieusement. Le maître la recom¬ 
mençait deux ou trois fois. Enfin les adieux 
se fesaient, et les deux amis se séparaient * 
jusqu’à la visite prochaine. 

Ce n’est point assez pour l’Auvergne de 
s’être donné un commerce de bestiaux et 
un commerce dé fromages ; elle peut encore , 
par la suppression de la gabelle , s’en faire 
un troisième , en établissant , au centre 
de ses pacages , des salaisons de viandes pour 
l’approvisionnement de la marine. Achetés 
sur les lieux mêmes et dans des tems propices ; 

Jes animaux coûteraient beaucoup moins. H 
serait même possible d’employer a cet usage 
les vieilles vaches engraissées , quand elles 
descendent de la môntagne a l’approché des 
neiges. Le paysan alors les vend pour payer 
ses impositions ; et souvent, sur-tout dans les 
cantons 011 l’espèce n’est point belle , il les 
vend à .très-bas prix. Çe$ viandes,, mises m 
sel, seraient fort bonnes. A peu de frais , on 
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les expédierait pour Bordeaux et pour Nantes \ 
en les embarquant sur la Dordogne ou l’Ailier ; 
et il en resterait en Auvergne beaucoup de 
cuirs , qui régénérant les tanneries, retien¬ 
draient dans le pays tout Pargent qu’en fait 
sortir l’importation des cuirs étrangers. 

En 1783 , quelqu’un proposa d’établir a 
Aurillac une entreprise de ce genre. Il choi¬ 
sissait de préférence cette ville , parce qu’il 
s’y tient de grandes foires, et qu’elle est, 
pour ainsi dire, au débouché des Salers et du 
Gantai. L’auteur du projet fesait descendre ses 
salaisons par la Dordogne ; et afin d’éviter de 
ramener ses bateaux à vide, il devait les em¬ 
ployer a la remonte des sels polir la fourniture 
de la contrée. 

En 1787, on a proposé a l’assemblée pro¬ 
vinciale un pareil établissement dans deux 
autres lieux qu’Aurillac. Peut-être l’Auvergne 
en comporterait-elle plusieurs. C’est a la sagesse 
de l’administration à pronnoncer sur leur em¬ 
placement et leur nombre. Quant à leur uti¬ 
lité, je ne crois pas qu’on la révoque en doute ; 
et heureusement nous \ne sommes plus dans 
ces tems d’un gouvernement tyrannique et 
corrompu , ou les projets les plus sages et les 
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.plus avantageux étaient rejetés, si l’auteur, 
par de basses intrigues, par des largesses se¬ 
crètes, par la protection mendiée d’un ministre, 
n’obtenait point de lui l’humble permission de les 
exécuter, ou n’associait aux profits de son en¬ 
treprise les maîtresses et les courtisans en faveur, 

* 
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| LETTRÉ L V. 

• Commerce de troupeaux. Chèvres. Môutehs i 

• laines ; parcs. Bétes-à-cornes. Mulets. Che¬ 
vaux ; Haras * Médecins vétérinaire gf 


.A. VEC des vallées, des plaines hautes et 
des montagnes, l’Auvergne doit avoir, et elle 
a effectivement, toutes les sottes de troupeaux 5 
chèvres , moutons , bêtes-à-cornes, ânes, mu¬ 
lets, et chevaux. 

Des trois premières espèces, la moins nom¬ 
breuse est celles des chèvres ; quoique de toutes 
cependant ce soit celle 'a laquelle un ]pays de 
rochers et de montagnes dût convenir davan¬ 
tage. Peut-être, au reste, que si les tanneries 
se rétablissaient et qu’elles parvinssent â savoir 
préparer la peau de ces animaux, on cherche¬ 
rait à en multiplier un peu plus l’espèce. Actuel¬ 
lement, comme ils ne le sont point assez pour 
former des troupeaux particuliers, on les réu¬ 
nit ordinairement, dans un pacage , avec les 
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moutons. Cependant il y a des cantons oîi' 
leur nombre est suffisant pour fournir à un 
petit commerce de fromages ; et ma dernière 
lettre t’en a parlé. 

On doit distinguer , dans les moutons d’Au¬ 
vergne deux races différentes ; l’une , propre 
au pays, et en quelque sorte, indigène ; l’autre,'* 
qui lui est étrangère et qui ne lui appartient 
que pendant un tems. Celle-ci' est presque ïa 
seule qu’ait la Haute- Auvergne. Chaque prin-- 
tems, on y amène des moutons des départe-’ 
mens- ci-devant Rouergue 1 et Limousin. Le’ 
paysan les achète pour les engraisser sur ses 
pacagés pendant la belle saison ; et il les revend, 
soit aux approches de l’hiver, soit au printems 
suivant. I . . 

Ce trafic, très-peu avantageux pour la contrée,' 
est néanmoins, sjl’onen croit les habitàns, lé’ 
seul qui soit praticable pour eux ; parce que’ 
leur, climat , disent-ils , n’est point favorable’ 
aux bêtes-k-laine, et qu’èn très-peu dé tems* 
le froid les y fait dégénérer. 

Le froidl'pour des animaux si chaudement 
vêtus par la nature ! cette allégation, je l’avoue,' • 
me paraît étrange. Qui ne connaît la belle expé¬ 
rience du maréchal de Saxe, qui en lâcha ua’ 
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troupeau dans le parc, dp son château de 
Chambord, sans lui donner, pendant tout l’hi- 
yer, d’autre couvert que le ciel! Qui ne sait 
que le célèbre Daubenton en a élevés ainsi a 
Montbard pendant de longues années, et qu’ils 
s’y sont beaucoup mieux portés que dat\s Pair 
étouffant et pestilentiel de leurs étables ! 

Si, dans l’Auvergne, ils s’abâtardissent bien¬ 
tôt , sans doute un pareil effet est assez im¬ 
portant pour que les administrations* actuelles 
cherchent à en connaître la cause , et a la 
détruire , s’il est possible ; mais cette cause 
ïï’est sûrement point l’âpreté des hivers^ 

Il en existe une;^on ne peut le nier; et la 
preuve en est dans les moutons indigènes ou 
natifs , dont la race est réellement dégénérée. 
!A la vérité, ces moutons auvergnats fournis¬ 
sent une viande plus tendre, plus savoureuse 
qu’ailleurs. Rien de plus exquis que ceux qui 
sont élevés dans certains pacages , et sur-tout 
dans le canton de Vassivières, près de fiesse. 
Mais si la chair en est bonne, il s’en faut 
beaucoup que l’espèce en soit belle. Presque 
par-tout, chétive, petite, rabougrie , elle est 
abâtardie a un teLpoint, que les troupeaux 
qu’on en rencontre paraissent, au premier coup- 

d’œil, 
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» des troupeaux d’agneaux» Aussi l’assena 
bléè provinciale s’étlit-elle préposé d’en re* 
iwüvfellér la race, en fesant venir dés béliers 
fel des brebis du Berri et de la Haute-Güyenne. 
J’ignore si là colonie nouvelle a eu lieu; Mai s 
iju’en augurerj si, en la transplantant, on l’a 
livrée à des bergers ignorans qui ne sauront \ 
pas la Soigner, , et a une influence inconnue 
qui doit la faire dépérir? 

Pour tirer quelque avantage des laines du 
pays i l’assemblée a voulu aussi établir * dans 
quelques villages , des métiers à étoffes. Ces 
petites fabriques particulières ne sont point Un 
établissement nouveau; En plusieurs endroits, 
certaines familles en ont ; mais elles ne font 
que des bures à leur usage. Les manufactures 
qu’on a tenté d’établir dans quelques Villes, à 
Èiom ,■ à Bfioùde, etc. ont échoué successive* 
tnent. Je rt’en connais point une seules dans 
tout le pays, oh l’on fabrique un drap, mêind 
médiocre. D’ailleurs, eussent-elles d’exeeilen* 
Ouvriers ( chose qui leur manque absolument j, 
il leur faudrait encore de belles laines, qu’elles 
il ont pds davantage. Celles d’Auvergne sont 
rudes et grossières; et avant de chercher à les 
Tarai IL ' V a 
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manufacturer, il eût fallu, si je ne me trompe, 
-tenter de les fendre meilleures. 

; G’est a quoi l’on parviendrait, peut-être , 
si, k l’exemple des autres départemens, oit 
fesait parquer les moutons. Ce moyen , si sa« 
lutaire aux animaux, si favorable k la qualité 
de leur toison, est en même tems le plus 
utile k l’agriculture; puisque c’est celui de tous 
qui fertilise le mieux certaines terres. L’Au¬ 
vergne , oii les fumiers sont fort rares, tant 
par la disette des pailles que par la longue 
absence des 'bestiaux hors de l’étable , l’Au¬ 
vergne qui a tant de terres mauvaises, gagne¬ 
rait, plus que tout autre pays, k l’usage dû 
parc ; et néanmoins elle a beaucoup de cantons 
où il est*totalement inconnu. 
i Je n’ai point de données précises ■ sur la 
quantité de bêtes-k-cornes qu’elle élève; et 
je crois même qu’il est très-difficile d’avoir, 
sur cet objet, une approximation fondée en 
preuves. Je te dirai seulement , que dans le 
nombre immense de ces bestiaux , on estime 
qu’il peut y- avoir un tiers environ de 
jeunes bêtes destinées pour la vente ; uri 
peu ; plus du tiers de vaches , consacrés aux 
laitages.; et plus du quart, tant vaches que 
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boeufs , employés au labour et au charroi* 
Un écrivain , en parlant de toutes ces 
hordes de ^barbares, qui sorties du nord de 
l’Europe vinrent , pendant plusieurs siècles, 
l’inonder et la ravager, appelait ces contrées 
septentrionales la fabrique du g*nrc humain\ 
On pourrait, avec bien plus de raison, ap¬ 
peler l’Auvergne la fabrique des bestiaux de 
la France; puisque c’est elle qui fournit, pres¬ 
que seule, non-seulement a l’énorme consom¬ 
mation de Paris , mais encore au labour et 
aux boucheries de beaucoup de départemens* 
Ce ne sont pourtant point les mêmes can¬ 
tons qui approvisionnent les mêmes parties do 
la République ; et j’ignore si, sur cet objet, là 
révolution opérera ou a déjà opéré quelque chan¬ 
gement. Jusqu’ici ; les bestiaux de la Basse-Au¬ 
vergne sortaient par le nord de la contrée, 
et allaient, dans le Bourbonnais, le Nivernais 
et le Berri, former des bêtes de labour. Ceux 
de la Haute, émigrant par l’ouest et vendus 
avant l’âge de quatre ans , étaient achetés , 
pour le même usage, par des marchands Sain- 
tongeois et Poitevins. Malgré ces deux direc¬ 
tions contraires , dont l’une s’approchait de 
Paris, tandis que l’autre s’en éloignait, il n’y 
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avait néanmoins qu’une petite partie des pre¬ 
miers qui contribuât k la- consommation de 
la métropole ; c’étaient les seconds qui la four¬ 
nissaient presque en entier. Après être allés 
croître et travailler dans la Saintonge et le 
Poitou, ils étaient achetés-lk , de nouveau , 
par des marchands Normands qui les emme¬ 
naient pour les engraisser dans leurs' prairies; 
et c’est de la Normandie qu’ils partaient enfin, 
pour aller se faire dévorer par les Parisiens. 

Néanmoins la Haute-Auvergne ne pouvant 
snfEre k la vente et a l’émigration des siens, 
ses commissionnaires venaient en acheter beau¬ 
coup dans les pacages de la Basse. Mais cé 
qui te paraîtra bizarre, c’est qu’ils n’y ache¬ 
taient que des bêtes k poil roux ou k poil 
fauve, et qu’ils rebutaient toutes les autres ; 
quoique dans beaucoup de pays on recherche, 
au contraire, la couleur noire , sur-tout dans 
les vaches, k raison de' cô qu’elles donnent , 
dit-on, plus de lait. Sans doute, les Poitevins 
et les Saintongeois avaient remarqué, ou cru 
remarquer, que les bêtes k poil doré s’engrais¬ 
saient plus facilement, et travaillaient plus 
fortement que les autres. D’après cette remar¬ 
que , vraie ou fausse , il n’en Voulaient que 
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des rousses,.ou des fauves; ils n’en vendaient 
que de telles k la Normandie, comme tu as 
pu le remarquer toi'•même par celles que tu 
voyais sans cesse arriver k Paris ; et la Haute* 
Auvergne, qui ne vendait qu’k eux , était 
obligée, en conséquence, de n’en avoir que 
de cette couleur. v 

Le canton qui a les plus beaux bestiaux de 
toute l’Auvergne est celui de Salers. On met 
au second rang les Monts-Dor ; au troisième, 
les Monts-Cantal ; et au dernier, les environs 
de Dôme. Cependant cette observation, quoi¬ 
que vraie en général, peut varier selon les 
lieux. Dans certaines parties des Monts-Dor, 
il y a des troupeaux d’üne aussi belle race 
que dans les meilleures des Salers. Il en est de 
m&ne de la Limagne, et sur-tout du marais 
de Limagne. Si l’on y voit beaucoup d’ani¬ 
maux petits ou médiocres, il s’en trouve beau¬ 
coup aussi qui sont remarquables par leur taillé 
et leur force. 

Aux Salers ils ont le poil roux; au Cantal, 
ils l’ont fauve ; - et je viens de te dire que ce 
sont les seules couleurs .qui soient de vente. 
Lk, un bœuf 'bu un taureau, une vache ou 
une génisse , qui seraient noirs, bigarrés, etc. 
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ne trouveraient point d’acheteurs dans le* 
foires; ou s’ils en trouvaient, ce ne-serait 
que comme, bêtes de rehut, et à un prix bien 
au-dessous. de la valeur des autres. Dans la 
Basse-Auvergne au contraire , tous les poils se 
vendant également, et on en élève de tout poil. 

Pour ce qui regarde les prix d’achat, tu 
sèns qu’ils doivent varier, nop-seulçment en 
raison de l’âge et de la beauté de l’animal * 
mais encore d’après certaines circonstances 
accidentelles qui peuvent être , ou favorables, 
ou contraires a la vente. Voici poyrtant un 
fait qui pourra tç fournir, sur cet objet, 
quelque donnée. Lorsque j’étais à Salers , 
il s’y çst tenu une foire de bestiaux; et j’y ai 
vu les plus beaux bœufs, âgés de six ans eç 
propres au labour, se vendre depuis cinq jus-^ 
qu’à six cents francs, la paire. Depuis, par les 
manœuvres des accapareurs, autant quç par la 
consommation énorme de nos armées , ce prix > 
dans beaucoup d’endroits, a , m’a-t-on dit „ plus 
que quadruplé. 

Dans un extrait des registres de Salers , qui 
m’y a été communiqué pendant mon séjour, 
j’ai trouvé qu’en 1542 , lorsqu’on fit le siège 
de Perpignan, il y eut ordre de lever dans. 
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l’Auvergne un nombre très - considérable' 1 de* 
mulets, tant pour le transport des vîvrés l au camp- 
que pour le service de l’armée ; ; èt &l6rS* seul 1 
fut obligé d’en fournir six. . v -~- * ‘ 

Depuis très-long-tems, la Haifte - Auvergne 
produit une gràridë quantité de ces animaux.^ 
On -en élève spécialement beaucoup dans l’an-' 
ciénfte élection dé Saint-Flour ; et eneâfet, 1 
de tous les herbages de la République , il- 
n’en est point qui leur convienne- autant? 
que lès siens, et sur-tout que cétiX dë* éa Pla— 
nèse. ï b u..-i. . "o-.- v.* - > 

Le mémoire dressé en 1 6ÿy pour * le Due 
de Bourgogne, "parle- de ce commerce comme 
étant alors considérable 5 et il nous apprehd 
qii’k cette époque" les mulets étaient afehetés 
tes uns par des Espagnols qui allaient 1 ‘les 
revendre dans leur pays ; les autres ', par des 
Provgnçaux qui les employaient a conduire dés 
voitures, de Provence à Paris. ' ' 3 ’ - : 

: Le même commerce subsiste actuellement 
encore, quoique bien affaibli. Si j’en crois des 
notes que j’ai trouvées dans les bureaux de 
l’intendance, et que venaient de fournir'tout 
récemment les inspecteurs des haras , ' il- n’y 
avait , pour la province entière , que 29 baudets 
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Voyau*. Ces étalons, n'avaient sailli , daflfc 
Tannée 1787, que 2340 juliens j et le pro¬ 
duit des mulets ne montait, année commune, 
qu’à 2000. 

Les Auvergnats que j’ai interrogés sur ce 
dépérissement t l'attribuaient à plusieurs causes, 
diüerentes , mais spécialement au régime de 
l’administration des Haras. Non^seulement les 
baudets royay# étaient petits , mal choisis, et 
incapables par conséquent de donner une belle 
espèce} mais jes gardes-étetlpn, sous prétexte 
de favoriser la production des chevaux, de 
préférence b celle des mulets , ne laissaient 
saillir au baudet que les jumens tarées et de 
petite (aille ; comme si tout homme , d’après 
son dfi^î dé propriété, ne devait pas être la 
maitfe débse donner, » son choix, ou un 
poulain, ou un muleton. Pour $e soustraire b 
çette gêne injuste et. tyrannique , le paysan 
fesait couvrir sa jument en contrebande (telle 
était l’expression dont se servait l’ancien 
régime )} -et le nombre de ces bêtes saillies 
en fraude allait annuellement a 1,200. 

Le véritable mal de tous, çes abus , c’est 
qq’Ui Wf «usé Tabâtardissemem de l’e«pèçe^ 
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L’Auvergnenè produit plus maintenant que det 
mulets de petite taille ; et avec ses faibleÿ 
étalons, elle ne peut plus en avoir d’autres. 
Si dans quelques cantons oh en voit de beaux ÿ 
ils y ont été amenés du ci-devant Poitou. Au 
printems, des Auvergnats vont dans ce paya 
acheter des muletons. Ils les ramènent dan» 
le leur, pour les y élever} èt après les avoir 
gardés plus ou moins de ,teins, ils les revendent 1 
aux foires de Sàint-Flour et autres voisines, 
ou ils sont achetés par des marchands, Espa¬ 
gnols ou Juifs. 

Il y a long-tems, et tu en as vu la preuvo 
d»dessus, que les Espagnols feraient ce corh 
merce, devenu nécessaire pour leur pays oh 
les voitures n’ont guère que des attelages de 
mujets. Mais , ■ depuis quelques années , ces 
étrangers venaient en moindre nombre ; ilâ 
achetaient moins ; et l’on n’a pu m’en dire ht 
raison. - . --j 

Les Juifs‘fesaient des efilèvemens beaucoup 
plus considérables. Us étaient même parvenu» 
h fournir seuls, de piolets d’AuVergne , 1% 
Provence , le Languedoc et les province» 
limitrophes du Rhône. Mais, depuis quelque» 
Kms, ils avaient fait de telles banqueroutes 
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et ruiné tarifée personnes, qu-’ils avaient jeté 
(alarme parmi les entrepreneurs. Tu me deman¬ 
deras maintenant pourquoi les Auvergnats 
$e sont mis-dam ia dépendance des Juifs ; 
pourquoi ift detff-ont laissé accaparer Un com¬ 
merce ,■ qu’eûjf-mêmes pouvaient faire ; pour¬ 
quoi' enfin ; ils m’-â+aient pas- l'industrie d’aller 
vendre leurs mulets en Languédoc oü en Pro¬ 
vence , comme ils vont acheter leurs grands 
piuletons en Poitou ?..... 

Il-me semble -aussi qu’au lieu de porter 
annuellement dans cette dernière contrée beau¬ 
coup d’argent pour des emplettes de mulets h 
haute taille , ils- auraient pu s’en donner'dé 
semblables,' en se procurant dh beaux étalons.... 
'--En, 1787 , l’assemblée - provinciale en a 
fi&nçu le • projet ; et par forrtier d’essai ,• elle a 
fait venic tteux baudets du Poitou'et-trois de" 
Malte. C’était ïrt>p peu de ce nombre, pour 
renouveller l’espèce des mulets dans l’Auvergne.' 
Mais «chacun des étalons "nôûveàux pouvant 
aaillir cent juméns dans son année, c’en était 
assez de cinq, pont dispenser' bientôt, si on 
ne leur eût livré que des cavales - choisies 
d’aller acheter des muletons-en Poitou. 

Je regrette pourtant que l’assemblée, en 
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donnant des ordres pour cette aquisition , n’ait 
pas fait acheter, en même-tems , un certain 
nombre d’ânesses de choix , qu’on eut données 
a couvrir aux nouveâux mâles. Les ânoris 'pro^ 
venus de ces accouplemens auraient été, h 
lèur tour , employés , comme étalons ; k la 
monte des jutnens et.k perpétuer l’espèce des 
beaux mulets; et les jeunes femelles eussent 
servi a renouveller la race des ânes , qui , 
comme celle des moutons, a dégénéré. 

On n’elçve des mulets que dans la seule partie 
des montagnes. La Lifnagne n’en a point ; et 
je ri’knagine pas quelles raisons l’ont déter¬ 
minée a' y renoncer. Ces marais du ci-devant 
Poitou , qui en produisent de ri superbes , ne 
semblent L ils pas , au Contraire y * lui garantir * 
gué dans ses plaines il-lui serait facile aussi d’en 
avoir de haute taille , et qu’elle pourrait fournir 
d’elèves la Planèse et s’approprier les sommes 
qu’ânnuellement on paie aux Poitevins ? tandis 
qu’elle n’a , ainsi que l’avouait l’assemblée-pro- 
vinciale elle-même , que des chevaux lourds \ 
maUsairts et sans nerf ! 

Dès le' dernier siècle , l’intendant, auteur 
du mémoire pour le duc de Bourgogne, se 
plaignait des chevaux d’Auvergne % et leur 
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reprochait une grosse tête , de larges oreilles tf 
peu d'encolure. En vain on avait cherché, 
dit-il, à y introduire des races étrangères $ il 
n’y avait que la danoise qui eut réussi. 

Au reste, les défauts et les qualités de ces 
animaux devant varier suivant les diffërens 
cantons, voici le rang que leur assignait l’ad¬ 
ministrateur. « Les chevaux des Monts rDor 
» sont les meilleurs de tous ; étant ordinaire- 
» ment bien taillés , nerveux , et jamais sujets 
*»' aux maux d’yeux et de jarrets. Ceux des 
P montagnes des élections de Riom, Issoire 
.*» et Brioude viennent après ; et enfin, ceux 
» de la Limagne, qui sont plus carrossiers. » 

Ces détails antiques sont trop vagues, pour 
être aujourd’hui de quelque instruction. Je puis 
t’en donner d’autres , et plus récens , et plus 
étendus , qui , en grande partie, seront tirés 
de la notice fournie en 1788 par les inspecteurs 
des Haras. 

Il y avait alors , dans la province , 133 
étalons royaux. En supposant que chacun d’enx 
couvrît, pendant l’année , 50 jumens, elle 
devait avoir annuellement près de 4,00a 
poulinières ; et cependant il n’y en eut, en 
1787, que 2,901 de saillies Ce nombre » 
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bien inférieur k ce que démit produire un 
' pays aussi abondant en pâturages, était alaft 
mant par sa modicité ; et il dénotait néces¬ 
sairement, dans l’administration , quelque vice 
caché. Il est vrai qu’k ces 2,90! poulinières , 
il fauts en joindre beaucoup d’autres , qui cou» 
vertes en contrebande , n’avaient point été 
conduites k l’étalon royal, et quelques-unes 
auxquelles on l’avait refusé, k cause de leurs 
défauts et de la pétitesse de leur taille. Mais 
cette contrebande et ces refus sont eux-mêmes 
une preuve de plus que le régime était vicieux* 

Un caractère commun aux chevaux' d’Au¬ 
vergne est d’être de taille médiocre. Les plus 
hauts d’entre eux, mesurés k la potence, n’ont 
que 4 pieds 7 pouces. U est infiniment rare 
d’en voir de plus grands ; ou, s’il s’en trouve 
ils sont presque toujours mal-conformés. 

Malgré cette sorte d’identité qui semble les. 
rapprocher tous et n’offrir qu’une seule race t 
ils forment néanmoins deux espèces différentes; 
et en conséquence on doit réellement les 
diviser en deux classes : les uns, k taille légère , 
et du genre de ceux qu’on désigne sous le 
nom de chevaux de selle ; les autres, k taille» 
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iépaisse, et conrius sous le titre de chéyaux dè' 
charetté. 

- Ceux-ci, quoique propres ail tirage , ne sont 
néanmoins , ni assez grands, ni assez forts pour 
être employés aux grands labours , aux voitures 
publiques et même au carrosse; et par consé¬ 
quent ils doivent être peu recherchés hors de 
l’Auvergne. 

Les autres, au contraire, ont un mérite 
particulier ; c’est d’être spécialement propres 
aux remontes des régimens de hussards, de 
dragons et de troupes légères. De tous ceux 
que peuvent fournir les divers départemens 
de la République, il n’en est point qui con¬ 
viennent mieux a ce genre de service ; et l’on 
en trouve même beaucoup, dans le nombre, 
qui sont assez fins et assez beaux pour des 
officiers de cavalerie. Cependant, si l’on en 
croit Sidoine' Apollinaire, c’est par sa cava¬ 
lerie que l’Auvergne était redoutable. 

. Hanc , Arvemc , colens , nulli pcde cedis in armis ; 

Quosvis vincis equo. 

Au tems de Sidoine , les chevaux auvergnats; 
étaient-ils plus fotts, et avaient-ils plus de. 
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taille qu’aujourd’hui ? ce passage semblerait 
l’annoncer. * : * ■' : . . 

Quant à ceux'dont je parle , : leur qualité 
distinctive est de se bien servir de leur avant- 
main ; d’âvoir le pied petit, la jambe sûre 1 , 
du nerf, de l’haleine, de lai .vigueur et de là 
légèreté'. Si on les ménage dans leur jeunesse, 
ils servent beaucoup plus^long-tems que ceux 
de nos aütres départemens ; et se: trouvent 
même moins déformés à 18 ans que ne le 
sont, par exemple , les chevaux allemands , 
à 9. Il est vrai qu’ils ne sont en force et capables 
d’un grand travail , qu’à 6 ou 7.'Mais ce 
défaut ,1e seul qii’on puisse leur reprocher , 
tient peut-être à une cause étrangère. Le paysan 
fait beaucoup travailler ses jumens,, et il les 
nourrit fort mal. En été, il les met au verd ; 
en hiver, au foin ; dans aucun tems de l’année , 
il ne leur donne du grain. Faut-il s’étonner 
après cela, si les mères n’ayant, ni assez de 
vigueur pour former un poulain bien constitué, 
ni un lait assez substantiel pour le bien nour¬ 
rir , ce poulain éprouve un retardement de 
forces qui l’empêche de se développer aussi 
promptement qu’un autre. 

Ce retard de 6 à 7 ans est nécessairement 
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accompagné de dangers pour la vie des jenfiéf 
animaux. Leur maître qui ne veut , ni en 
courir les risques , ni lés nourrir sans ért tirer 
de profit ; leur maître , qui par Sa misère est 
toujours pressé d'argent, cherche k s’én défaire 
le plutôt qu’il lui est possible. Fresque tous 
sont vendus avant l’âge de 4 ans « et conduits 
dans les montagnes du ci-devant Vêlai , du 
Gévaudan, du Rouergue et du Limousin t 
oh l’on achève de les élever. Parvenus k l’âge 
de service , on les revend , avec grand profit « 
pour les parties méridionales de la République t 
et jusqu'en Piémont et en Savoie; mais co 
profit est aux dépens de l’Auvergne* Il n’y 
teste que quelques poulains de choix, qu'on 
nourrit avec soin , soit pour Paris et pour Lyon , 
soit pour des amateurs riches ou des partieu* 
Jiefs Auvergnats. 

La notice danè laquelle j'ai puisé quelques-* 
Uns de ces détails ( n’oublie pas qu’ils m’ont 
été fournis én 8-8 ) « fait monter le produit des 
poulains et poulines, pour charrette et pour 
selle, k 2,660 , année commune ; et celui 
de leur vente, tant en Auvergne que dehors, 
k 000,000 livrés. 

Pour ce qui regarde ceux de ces animaux 

qu’on 
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qtiWvehd, voici ldur emploi ët leur destination. 

U existe dans la -CÔntfëe plus ^è 1 
thcVpnx , pour l’attelâge des charfeth# 1 dû 
ï»ys. En supposant un huitième ,' pa#'âft, ; 'pbuf 
remplacer ceux de Ces chevâux qui Meurent 
fii 'auras Une foiirnitiire annuelle de 25 o. ' 

On compte. i 4 2qo bêtas de bit’, employai 
pour le commerce intérieur de la contrée , eè 
sur-tout pour transporter dans la montagne Jei 
vins de la plaine. .Mets pareillement un huitième 
de remonte par année , tu trouveras une ; autre 
consommation de 150. 

Quant aux chevaux de selle qui sortent de 
l Auvergne, les uns sont vendus avant Page 
de 3. ans }. les autres, depuis l’âge de 3 ans 
jusqu a 4 Les premiers passent dans le Limousin 
et. dans les contrées voisines , pour y être 
eleyes ; et leur nombre peut monter à 7 ' OU 800 
L émigration des autres est moins forte. On 
estnpe àjoor, pour les remontes des hussards 
crdes dragons ; 200 , pour les officiers deL 
differens corps ; et 15o ou 200 , pour Paris, pour 
Lyon et pour quelques cantons de la Suisse. 

, Je n " pas besoin de te dire combien est 

énorme la consommation'de fourrage que doit 

faire cette immense quantité de bestiaux 
moutons, chevaux, bœufs-, etc., pendant les 
U o/ne IL F f 
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qiflq, jçtt sept mok d’hiver qd’ils '< #nr V 
passer dans leurs étables. Aussi, presque tout 
Je foin qpe recueille l’Auvergne est-il employé 
à qçt usage ; et c’est même un avantage pour 
eUç^.. puis qu’au trement il lui serait impossible 
d’en trouver U consommation. Si, par hasard, 
les neiges ne tombent qu’en novembre, le 
paysan regarde cet événement comme un 
bonheur ; parce qu’alors ses bestiaux reviennent 
plus tard des montagnes, et que par conséquent 
il épargne sa provision de fourrages secs. Mais 
si elles commencent à tomber, comme il arrive 
Souvent, au commencement d’octobre , ou 
même a la fin de septembre ; alors il éprouve 
une perte considérable ; et c’est pbur lui un 
vrai malheur, 

L’Auvergne avait, en 88 , quelques méde¬ 
cins vétérinaires , sortis de l’école d’Alfort près 
de Paris. Habituellement même elle y en entrer 
tenait trois a ses frais ; et cette légère dépense, 
qui ne montait qu’à 527 liv. par tête d’élève, 
était-, de toutes celles qu’elle pouvait faire, 
l’une des plus utiles. Mais qu’est-ce que quelques 
personnes , réparties dans une contrée qui a 
tant de troupeaux, et où l’impéritie de ceux 
qui les gouvernent, en laisse ou en fait périr 
tant? L’homme instruit dans son art peut se 
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tromper, sans doute. Mais qui de nous, dans- 
les maladies des animaux qui lui-appartiennent, 
^insi que dans lés siennes propres, ne préfé¬ 
rera pas toujours l’homme instruit ? J’ai vu qu’eti 
plusieurs cantons on s’empressait d’appeler et 
de consulter les vétérinaires ; et puisqu’ils jouis" 
saient de la confiance , sans doute ils l’avaient 
méritée par des succès. 

Désirer qu’on les multiplie, ce serait deman¬ 
der le bien de l’Auvergne. Mais le désirer 
dans, les circonstances actuelles où l’économie 
n’ordonne que des réformes, c’est faire un vœù 
superflu. Ne pourrait-on pas au moins tirer un 
parti plus avantageux encore de ceux qui 
subsistent, et les rendre aussi utiles qu’ils peu¬ 
vent l’être, en les obligeant de communiquer 
leurs lumières , et de former des élèves dans 
les lieux où ils sont établis ? Qu’on assigne 
à chacun d’eux un certain canton ; et que dans 
ce canton il soie tenu de donner des leçons 
aux pâtres et aux bergers, pendant le tems de 
l’année où çeux-çi ont quitté les montagnes. 
Qu’on l’oblige, moyennant une récompense , 
a en former de nouveaux, qui lui seront envoyés 
par les villages ; et qu’il apprenne à tous", 
non-seulement l’art de conduire et de soigner 
les troupeaux, mais encore celui de les traiter 
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dans leurs maladies ordinaires et les. plus com¬ 
munes. Ces sortes d’écoles , sur lesquelles' j’insis¬ 
terai encore ailleurs, peuvent s’établir a peu 
^e frais ;; et l’avantage en sepa immense. 

Mais je m’aperçois qu’involontairement , 
et sans dessein , les avis se multiplient sous 
ma plume; et je crains qu’on ne qnàjifie de 
leçons et de censure les remarques patriotiques 
d’un homme frané et. honnête > ,qui astreint 
par ses principes à dire tout jce r q'ulil ' croit 
vrai, se croit bien plus obligé encore, dut-il se 
tromper, a dire ce qu’il croit utile. La partie 
des montagnes qui me reste à rraitér ; et qui 
çoncerne leurs volcans et produits, volcaniques « 
ne comportera, point tous ces conseils ; source 
abondante de critiques et de haines. Celle-ci, 
susceptible tout au plus, dans ses aperçus gé¬ 
néraux , de quelque, attrait pour la curiosité, 
pu de quelques- tableaux pour l’imagination , 
p’a que des détails arides, une nomenclature 
barbare, une théorie conjecturale. Elle exige à 
la fois ( ce que je n’ ai pas ) et une grande érudi¬ 
tion , et des connaissances profondes. Puïssé-je au 
pioins être assez heureux, pour t’attacher par 
mes descriptions , sans t’abuser par mes erreurs ! 

Fin du tome second. 
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Oigitized by Google 





dis C h A P I T 'R è s. 

LETTRE XLIL p. syi. Influente de la froidure 
sur Us, productions de lu terre. Cantons plus 
froids que d’autres. Usage deg, paysans de 
passer leur hiver dans leurs (tables. y vie qu'ils 
minent dans ce'séjour. . 

Lettre XLIII. p. 1-85. Substances minérales % ' 
argilles , tripoli , granité, grès , pierres cal¬ 
caires , marbres , porphyre ; améthistes , 
anecdotes sur ces pierres. . 

Lettre XLIV. p. 205. Mines * Mines d’an¬ 
timoine abandonnées , et en activité; travaux 
et fonte du minerai. 

Lettre XLV. p. 220. Haches de pierre. 
Mines d’aimant , de fer , decujfr^y dejplonébf^ 
Méphitisme de là mine de Barbecot , anecdote. 

Lettre XLVI, p. 234, Charbon de\terre ; 
pourquoi il ne s’en trouve que dans deux 
cantons. Mines de Brassaç , de la Taupe. 

, Lettre XLVII .p. 251 .Incendie spontané. 
delà mine de là Taupe , accident. Commerça 
de la houille, sapinières r , équigpes. Projet de 
Colbert pour la navigation de t Allier. 

Lettre XLVin. p. xél. Sources. Fontaine 
intermittente. Eeux minérales , état de celles 
de- tes eaux qui son t lé plus vélèiresl' 


Digitized by 


te. " 

Lettre XtlXT pï‘94. Ruisseaux et rivières* 
Cascades , comparaison des plus belles. Saut 
de la 'Sàulèe “ - — • • 

Lettre: L;' p. 312. Étangs* Lacs. Lacs les 
plus' renommés. Détails sur Aidât ; discussion 
* ’ sur la màiüin Sé camptigtïe dt Sidbine ApoU 
linaire.' « 

LETTRÉ LL p. j-jè. Lads dans des 1 cratères , 
Servièrts , Paviiï. Creux de Soucy. 

; * ^ h ' ^ ' t «J* 

LETTRE Lll. p. 356. Eboutemens y de Ran- 
tières , Saint-Vincent *. PardinM , 7 *Argillière 
la Roche noire, Juss'at , /a' Roche blanche. 

acte de vlrttt. ;~ r * ‘ 

. • (• 

LETTRÉ ‘Èïft. p« *^4: Prairies pacages. 

près dépifcriés' y vacheries, parcs, habitudes'des 
? ‘bestiaux. 7 Ébopsc Epizooties. 

LETTRE LW. p. - 409. 'Amélioration des paca- 
■’ gts. Plantes* nuisibles. Fromages.' Droit' dt 
gabsîle àèffetéJProjet de stilaisons. " ~ 

Lettre LV. Commerce des troupeaux. 

i “ Chèvres Y'fàoutohs'' ; laines y parcs y b'étes-à- 
corrie ; mutef?\ < chevaux , haras , écoles vété- 
rinaïtesA *'>- 

v-V • • ' >• . >*■••»& ^ •'*••*» • 

Fm &V-J» dtf «eàoad v»Ju©«. 4 














